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MÉMOIRES 


p'o.UR SE R VIR' 

A L’ H I § T O I R E 

. D’ANNE 

ÉPOUSE DE LOUIS XIII, 
Roi de France & de Navarre. 

Année 1(549. 

E s défordres , foit dans la Cour 
foit dans le Parlement de dans les Pro- 
vinces , ne remplilToient pas les Cof- 
fres du Roi. Les Princes du San^ aidoient 
a les vuider, & le peu de foumiflîon du 
Parlement , empêchoit les peuples de 
payer. Le Maréchal de la Meilleraie ne 
le mêloit plus des Finances , & le Mi- 

Tome IN. A 
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2 . Mémoires pour fet'vir à r Hïjîoire i 

niftie n’ofant encore fe déclarer tout-a- ^ 
fait fur le deflein qu’il avoir d’y remet- j 
•tre d’Hemeri , les avoit lailTc adminif- ; 
trer pat deux Ditedleiirs, d’Alegre de Mo- 
rangis ; gens de probité , mais qui au- ■ 
roient été plus propres fous le régné d’un I 
Roi habile , qui n’auroit eu befoin que 
de fidélité , que fous un régné troublé 
par mille révoltes,, ôc fous un Miniftre 
avare, accablé des befoins du Roi , 6c 
des fiens propres. Cette Charge s’anéan- 
tilfoit entièrement fous la conduite des 
Direéteurs y qui l’exerçoient ; & celui 
qui gouvernoit crut qu’il étoit nécef- 
faire de leur donner un Chef, fous qui 
la puifïance du Roi reprît plus de for- i, 
ce. Par toutes ces railons , il fe réfo- 
lut enfin de faire revenir d’Hemeri ; ' 

car il avoit connu par expérience, qu’il ^ , 
ne faut pas s’imaginer qu’on puilTe ja- - 
mais fatisfaire le public fur fes fantaifies. 

Quand les fujets fe révoltent, ils y 
font poulies par des caufes qu’ils igno- 
rent , 6c pour l’ordinaire ce qu’ils de- 
mandent n’eft pas ce qu’il faut pour les 
appaifer. Les partifans qui avoient été 
chalTés avec d’Hemeri , promettoient de ^ 
grandes fommes , pourvu qu’on le fît 
revenir , 6c difoient qu’il étoit le feul î 
jcapable de trouver des remedes à la 
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a Annt a Autrickc. ( 1049. ) 5 

pauvreté qui accabloit la Cour. Ils avoienc 
fait de grands prêts au Roi fur l’autorité 
de ce Surintendant difgracié : ils croient 
intérefles à fon rétablilfement ; & pour 
retirer leur argent , ils étoient prêts de 
^faire de nouvelles avances. 

Les particuliers , tant de la Cour 
que du Parlement , qui étoient engagés 
dans les prêts , defiroient auffi fon retour : 
ils s’imaginoient que fa préfence pourroic 
rétablir la confiance publique ; & comme 
il avoir reçu leur argent, ils efpércienn 
qu’il' feroit des efforts pour les payer , 
qu’un autre ne feroit pas. 

D’autres perfonnes , prétendant a la 
Surintendance , fe fervoient , pour s’op- 
pofer à d’Hemeri de ces mots vénéra- 
bles du repos public &: du bien de VE~ 
tat ; & difoient qu’il remettroit les im- 
pôts, & que fon retour feroit du dé- 
fordre &: de la fédition. J’ai dit ail- 
leurs , que le Préfident de Maifons 5 
après avoir été exclus par Monfieur , 
avoir reçu des alfurances de ce Prince , 
qu’il ne lui feroit plus contraire , & 
qu’il étoit changé en fa faveur. Le Mi- 
niftre voulant donc propofer enfin le 
rappel de d’Hemeri, fut bien étonné quand 
il trouva le Duc d’Orléans pour obfta" 
de à fon defléin , & qu’au lieu de d’He- 

Aij 



4 Mémoires pour fcrvir à r Hijloïre 

'ineri, il nomma le Préliclenc de Alaifons 
■à cette Cliar 2 ;e , comme le plus capable 
■pour la bien faire; qu’il feroit au gré de 
•tout le monde , & meme du ParlemcMit. 

Il dit aulli que cette Compagnie fe fenti- 
roit obligée à la Reine , de ce qu’elle 
auroit choifi un de leur Corps pour lui 
•donner Vadminillration de fes Finan- 
ces ; & s’adredant au Cardinal Alaza- 
•rin , lui confeilla de le frire , afin de 
•leur montrer de la confiance , & leur don- 
ner par-là des marques alfurées qu’il ne 
•craignoit pas d’etre aceufé par eux de 
vouloir fouiller dans les Coffres du Roi. 
•Cette propofition ficha tout -à- fait le 
Miniftre , & obligea d’Hemeri de cher- 
cher de la proteétion du côté de M. 
le Prince , par le Prince de Marfillac. 

Il y réuflit , & par cette meme voie 
il eut aulli celle du Prince de Conti , _ 
& de Madame de Longueville, qui por- 
tèrent fes intérêts en tout ce qui leur 
fut polRble. Beaucoup de placards s’af- 
fichèrent alors dans les rues , &: dans 
les places publiques de Paris , qui pré- 
difoient la ruine de la France , par le 
retour de d’Hemeri. Le Aliniftrey fut me- 
nacé avec infolence , & traité de même 
maniéré qu’il l’avoit été pendant la 
guerre. La craintjB de quelque rurt\eur 
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l’obligea de fufpendre encore pour quel- 
que temps raccompliffement de fes vo- 
lontés. Il crut avec alfez de fondement- 
que ces Libelles venoient- de Longueuil ^ 
frere du Prcfident de Alaifons , de Con- 
feiller au Parlement , qui aimoit la nou- 
veauté & l’intrigue. Il avoir de la lu- 
mière , de beaucoup de hardie ife. Il en- 
treprenoit toujours tout ce que fon ca- 
price lui faifoit juger pouvoir être utile 
à fes defleins , fans que perfonne eût le- 
pouvoir de lui faire changer de con- 
duite.^ 

La Vieuville qui avoir été Surinten- 
dant du temps du feu Roi , Louis XIII y. 
qui avoir été banni de relégué en Hol- 
lande y par le Cardinal Richelieu , où 
il avoir paffé beaucoup d’années , étant 
revenu en France y par la permillîon de 
la Reine , avoir roujours , depuis fon. 
rerour , déliré de rentrer dans fa pre- 
mière place. La jouilfance de ce bien l’a- 
voir (I peu dégouré , qu’il n’oublioir rien 
pour parvenir au bonheur de le polTé- 
der tout de nouveau. Il faifoit de gran- 
des offres au Miniftre , de lui promettoic 
une fomme immenfe , s’il vouloic lui 
donner le pouvoir de faire fortir les de- 
niers , qu’il prétendoit pouvoir lever 
fur le peuple , fans l’incommoder 5 li 
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6 Mémoïrts pour fervir à VHiJioire- 
bien que le Miniftre , dans rincertitiidfr 
de pouvoir faire revenir d’Hemeri, fît 
femblant de tourner fes penfées de fon 
côté J & le fit propofer à Monfieur , 
difant que_, puilqu'il n’approuvoit pas 
d’Herneri , & que la Reine ne vouloic 
point le Prélident de Maifons , elle fou- 
haireroit qu’il voulût donner fa voix au. 
-Marquis de la Vieuville. Le Duc d’Or- 
léans, qui vouloir obliger ce Prélident 
fans déplaire à la Reine , ne put s’em- 
pêcher de confentir a cette propofition , 
puifqu’elle étoit jufte & dans l’ordre j & 
comme il fe fut relâché fur cet Arti- 
cle , les amis de d’Hemeri travaillèrent 
auprès de lui & auprès du Miniftre , avec 
tant de force & de fuccès , qu’enfin ils ob- 
tinrent fecrertement du Miniftre feul , que 
d’Hemeri pût revenir â Paris. 11 y demeu- 
ra caché quelques jours, occupé à travail- 
ler à fes afuires , dont la plus grande 
croit de changer entièrement en fa fa- 
veur les fentimens de Monfieur. Ce 
Prince ayant tenu bon encore quelque, 
temps , fe rendit enfin à tant de combats 
à ce que le Cardinal Mazarin dcfiroit,. 
L’Abbé de la Riviere , qui avoir été 
des amis de d’Hemeri , qui n’avoit nul 
fujet de fe plaindre de lui , & qui ne 
lui avoir été contra,ire que pour faire 
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plaifir au Préndent de Maifons , & pour 
mettre un homme dans les Finances 
qui lui fût entièrement obligé , ne put y 
réûfter davantage ; & il fallut qu’il laii- 
sât aller cette affaire félon le torrent 
qui l’èmportoit. Ainfî , d’Hemeri fut 
tout de nouveau nommé à la Surin- 
tendance , au contentement du Public , 
& de fes amis particuliers. Il promit 
à fon retour de payer les rentiers fur 
la Ville , deftina pour cet effet cer- 
tain fonds qui fe diftribuoit toutes les 
Semaines. Comme il y avoit beaucoup 
de perfonnes dans Paris qui avoient 
interet à cette forte de bien , chacun 
fe tut fur fon retour. Il fe fit des amis 
dans le Parlement ; de celui qui , un. 
an auparavant , avoit été chaffé avec 
des marques de la haine publique , fut 
reçu de tous avec joie & bénédiélion : 
tant il eft vrai que les peuples ne fe 
gouvernent que par caprice , ou par 
quelque p^tit intérêt. Si cet homme fût 
revenu avec autant de fanté que de paix', 
il auroit eu lieu félon fes propres ma- 
ximes*, de s'eftimer heureux. 11 aimoit 
la vie voluptueufe , & par conféquent la 
faveur & les richeffes. 

Chavigni , depuis qu’il étoit forti de 
prifon , avoit été toujours exilé ; mai* 

Air 
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8 Mémoires pour fcrvir ci VHiJlbire 
ayant un Procès contre le Préfident Ifr- 
Coigneiix , qui lui demancîoit certains 
rembourfetnens fur fa charge, de Chan- 
celier de Monlîeur , qu’il avoir autrefois- 
pofledée , il fe fervit de ce prétexte , 
pour demander permilîîon à la Reine de- 
revenir à Paris. Le Cardinal Mazarin- 
natiirellemenf doux , & prelfé par le* 
fouvenir du paflTé , y confentit, à con- 
dition qu’il ne verroit point la Reine- 
Quand il fut arrivé, toute la Cour al- 
la le viliter. M. le Prince y fut aufli , 
qui lui promit tout de nouveau fort 
amitié ; & ce Miniftre mal content & 
difgracié lui renouvella les vœux de fon 
attachement qui étoit dé/à bien grand, 
& que le mauvais traitement qu’il pré- 
tencloit avoir reçu du Miniftre , avoir 
rendu plus fort & plus étroit. Il fit der 
mander au Duc d’Orléans , s’il auroit 
agréable , qu’il allât à Luxembourg lui 
faire la révérence. Ce Prince l’agréa 
& il en fut aflez bien reçu. Son Favo- 
ri , & Chavigny qui étoient ennemis ,, 
fe vifiterent avec cette civilité apparen- 
te , qui fe pratique dans le monde , au 
milieu de la haine & de l’envie. 

L’ambition , qui eft fans doute la 
palfion dominante de la Cour, nous va 
faire voir une des plus, bizarres aventur 
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d*Anne d* Autriche. (i<>45>.) 
rcs qui foient arrivées dans celles de la- 
Reine. Gerfé , malgré rattachement qu’il 
avoir pour M. le Prince qu’il cachoir 
avec foin , s’étoit confervc dans les bon- 
nes grâces du Miniftre , par le moyen> 
defquelles il avoir obtenu de pouvoir 
venir chez la Reine dans les heures du 
foir. Faute de fagelTe de de raifon , ü 
s’étoit mis en tète , à la faveur des fauf- 
fes exagérations qui fe pratiquent avec 
les Grands , de lui faire paroître de grands 
attendrilTemens par les louanges conti- 
nuelles qu’il lui donnoit, de lui mon- 
trer, .que par fon zele &: fes fentimens, 
il alloit pour elle fort au-delà de la fi- 
délité que les Sujets doivent à leurs Sou- 
verains. Comme cette vaine imagination 
étoit ridicule en foi , , 1 a Reine ne la vie 
point : elle lui répondit toujours en no- 
tre préfence comme à des railleries ex- 
travagantes, dont elle ne faifoit pas grand 
cas. En mon particulier, je fus la derniè- 
re à m’appercevoir de fes façons , & 
à les remarquer ; je ne les croyois pas 
dignes d’être comptées pour quelque 
chofe. Un foir , qu’enfin j’avois ouvert 
les yeux , comme nous allions nous re- 
tirer , le Commandeur de Jars , Made- 
moifelle de Beaumont , & moi , je vou- 
lus leur faire parc de .ma, penfée. Après, 
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1 0 Mémoires pour fervir à VKiJioire 
mille précautions que je pris, pour Ie$. 
obliger à ne fe point moquer de moi , 
je leur dis ce que j’avois apperçu de 
Gerfé , & leur en demandai la raifon , 
ayant quafî honte d’avoir pu imaginer 
une chofe ü éloignée du bon fens. El- 
le rétoit en effet, tant à caufe de la 
folide vertu de la Reine , que pour les 
qualités du perfonnage. Eux, qui, plus 
malicieux & plus fins que moi, avolent 
depuis un allez long-temps été éclairés 
fur les tracafferies de Gerfé , commen- 
cèrent à faire de grands éclats de rire» 
Ils me demandèrent fi je venois du, Ja- 
pon , ou de la Cour du Grand Mogol , 
& fe moquèrent , non pas de ce que 
j’avois eu des yeux , mais de ce que 
je n’en avois pas encore eus. Après cet- 
te raillerie , nous nous mîmes à parler 
de cette affaire plus férieufement. Le 
Commandeur de Jars nous conta , que 
déjà elle faifoit du brmt par le monde, 
que M. le Prince & Gerfé étoient en. 
confidence enfemble fur cette impor- 
tante folie , & difoient qu’une femme 
Efpaghole , quoique dévote & fage , fe 
pouvoir toujours attaquer avec quelque 
efpérance. Alors nous pénétrâmes dans 
les motifs de cette chimérique entre- 
prife , & nous trouvâmes quelle étoil 
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d*Anne d* Autriche. ( i<j45?. ) il 
fondée fur ce que Madame de Beau- 
vais , première femme de Chambre de 
la Reine » étoit amie de Gerfé , qui n’é- 
tant ni belle ni jeune , & voulant avoir 
des amis , avoit flatté Gerfé de cette 

f ienfée, qu’elle le rendroit agréable à 
a Reine , & lui feroit de bons ofKces. 
Cette promefle , dans l’intention de. 
cette Femme , ne regardoit que la for- 
tune de Gerfé : mais comme il avoit 
beaucoup de vanité 6c d’imprudence , 
Ôc qu’il ne bornoit pas fes defirs dans 
les juftes limites de la raifon , il la prit- 
de travers *, & au-lieu de prétendre plai- 
re à la Reine , comme tous les Cour- 
tifans veulent plaire à leur Maître , il 
fit deflein de lui montrer que fon cceur 
étoit allumé d’une flamme involontaire, 
qui naiifoit en lui par- l’inclination, que 
le refpeél: étouffoit, & qu’il n’ofoit mon- 
trer que par les yeux. îl crut peut-ctie 
qu’avec les foins de ion amie, il pour- 
roit parvenir à plaire comme un fou , 
qui auroit perdu la raifon par une bel- 
le caufe. Sur cette penfée extravagante, 
ils avoient fait M. le Prince & lui 
( à ce qu’on a cru )" des projets qui 
avoient quelques fondemens férieux, & 
qui avoient pour but la ruine du Mi- 
ûiflre. Gecfé, finis coufidérer la verm 
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r i Mémoires pour fervir à l’iîijloire 
de la Reine , fon âge, fa vie , fes mœurr, 
& le refped qu’il lui devoir , s’enivra 
de la beauté de ce delfein , & crut que 
fa chute ( au cas qu’elle arrivât par cet- 
te haute entreprife ) lui feroit plus ho- 
norable , que la grandeur & l’élévation 
ne le pourroit ctre aux autres. Ces cho- 
fes furent bien vite aux oreilles du Car- 
dinal ; & déjà fes Efpions , pour faire 
leur cour, lui avoient fait de cette alfai- 
re une intrigue de grande importance. 
Il aimoit la Reine en Miniftre , & fe 
croyant néceffiire à fon fervice,. il fe te»- 
noit afiiiré de fa bonne volonté. Il ne 
craignoit pas non plus que fa grandeur 
lui pût donner de l’ombrage , parce qu’il 
la connoilToit exempte de l’efpric de 
domination , & un peu parelleufe j 
mais , fans avoir peur d’une légéreté in- 
digne d’une ame Royale , il ne lailla 
pas de fe troubler à cette nouvelle. U 
ne la fentit pas comme un ami jaloux , 
qui aiiroit appréhendé de perdre ce 
qu’il aimoit , puifque l’attachement qu’il 
avoir pour la Reine n’étoit pas de cette 
nature , mais bien comme un avare à 
qui on veut ôter fon tréfor. La Reine 
éroit fi incapable de Ibutenir Textra- 
vagance de Gerfé, qu’elle ne pouvoir 
pas s.’imaginer qu’il pût avoir cette peu^ 
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■ïée. Je fais même qu’elle eut une pei- 
ne incroyable à répondre férieufement 
à ce que le Cardinal Mazarin lui en 
voulut dire. Elle avoit 'jugé des fentimens 
de cet homme , félon fon tempérament 
naturel, qui le portoit à parler toujours 
fabuleufement , & elle prenoit de cette 
maniéré toutes fes louanges. Le Mi- 
niftre le favoit bien , & ne pouvoir 
pas douter par mille raifons, que cela 
ne fût tourné de cette forte j mais , 
comme les gens qui favent plaifanter 
fur toutes matières font à craindre , 
quand ils font capables d’y mêler des 
dedeins malicieux , le Cardinal ne put 
fe réfoudre le lailfer à la Cour fous 
aucune figure, particuliérement le voyant 
attaché aux intérêts de M. le Prince , 
fon ennemi ; après que , par de confi- 
dérables bienfaits , il pouvoit prétendre 
de lui une fidélité toute entière. Cette 
folie de Gerfé fit donc réfoudre le Mi- 
niftre à le perdre. Il y réuHit aifément , 
' 6 c il étoit raifonnable qil’il le pût ftire. 
Il conçut aufii une grande haine con- 
tre Madame de Beauvais , & fit delTein 
de la faire chalTer. ÎI en parla à la Reir- 
ne, & fut fi bien tourner cette affaire 
du coté de la bonne volonté que M. 
ie Prince avoit pour Gerfé , & des dan- 
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1 4 ^^lcnloh:s pour fcrvlr à rjlijlo'm 
gereufes coufccjuciices de cette intrigue , 
que la Reine qui confidéroit le Cardi- 
nal Mazarin , & qui eftimoic fes confeils 
fur de plus importantes affaires que celle 
■de Gerfé , le lui abandonna aiilîi - tôt , 
& lui promit de le traiter de celle for- 
ce , qu’il fentiroit toute fa vie , quel 
malheur c’étoit que de manquer de fa- 
gélTe & de raifon. La Reine fit quel- 
ques efiorts pour fauver fa première 
Femme de Chambre , & foutinc long- 
temps au Cardinal Mazarin , qu’il étoit 
impofîible qu’elle eût eu aucune part à 
cette extravagance. Le Miniflre favoic 
que' cette femme étoit libre , capable 
de tout dire & de tout penfer , & 
qu’elle avoir montre à la Reine par 
maniéré de jeu des Lettres que Gerfé 
lui écrivit. Il voulut lui faire voir par- 
la , qu’il avoir fujet de lui demander 
l’éloignement d’une perfonne , qui dans 
fon intention paroifioit avoir eu deffein 
de le perdre. Il trouva mauvais qu’elle 
eût voulu foutenir un homme qui étoit 
allez artificieux & afîëz hardi, pour ca- 
cher fous l’enjouement & la gaieté, les 
mauvais offices qu’apparemment il avoir 
defiré de lui rendre. La Reine , qüi 
confidéroit Madame de Beauvais , non 
pas par fes vertus , ni par la beauté 
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de fon ame , ni par celle de fon vi- 
fage , mais à caufe de l’adreflè de fes 
doigts , & de fon extrême propreté , 
aiïura le Cardinal ( comme il étoit vrai ) 
■que dans les Lettres qu’elle lui avoir 
montrées , il n’y avoir rien dont Ger- 
fé ni elle pulTent être blâmés. Elle lui 
dit qu’elles avoient fait li peu d’impref- 
fion dans fon efprit , qu’elle ne fe fou- 
venoit pas même de ce qu’il y avoir ; 
& que Catau ( c’eft ainfi qu’elle l’ap- 
pelloit ) lui avoir toujours parlé de Ger- 
îe comme d’un honnête Bouffon , qui 
avoir l’efprit agréable , & de qui on pou- 
voir fouffrir les contes pour divertir le 
Public , & qu’enfin toutes fes femmes 
lui parloient de tant de bagatelles , 
qu’elle ne prenoit pas la peine de les re- 
marquer , ni de les écouter. L’efpric 
du Cardinal ne fut point guéri par tou- 
tes ces chofes : au contraire , elles aug- 
mentèrent fon inquiétude. Il fallut que 
la Reine fe réfolCit d’abandonner Ma- 
dame de Beauvais , ôc qu’elle lui pro- 
mît que cette femme auroit fon congé. 
Sa difgrace étant réfolue , la Reine for- 
tit le lendemain de bonne heure , pour 
aller à quelque Couvent. Avant que de 
partir , elle commanda à un des fîens , 
ion Argentier , d’aller de fa part lui 
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xi'6 Mémoires pour fervlr à rHiJloirt 
.-ordonnei' de l'ortir du Palais Royal.,' 
v^IIe , fon mari & fes enfaus , avec com- 
.mandement de rendre les clefs de fes 
coffres. Madame de Beauvais fut éton- 
née de cette difgrace. Elle venoit de 
-quitter la Reine , qu’elle avoir eu l’hon- 
neur d’habiller , & qui lui avoir fait 
aullî bonne mine qu’à l’ordinaire. Elle 
' réfifta quelque temps, & dit qu’elle vou- 
loir voir fa Maîtreiîe. Elle fut contrainte 
<l’obéir , parce que le commandement 
avoir été trop précis ; & fes amis lui 
.^confeillerent de ne pas réfifter. J’étois 
haïe de cette Dame , & je ne puis dire 
avec vérité qu’elle avoir été injufte 
pour moi. 11 eft encore vrai que je ne 
.fentis nulle joie de fon éloignement. 

Le foir de ce jour me trouvant chez 
la Reine , au' milieu de beaucoup de 
perfonnes qui parloient d’elle avec mé- 
pris , comme c’eft l’ordinaire de parler 
ainlî des malheureux , je me fentis l’ame 
aulIi tranquille fur fon fujet , que fi 
je ne l’eulTe jamais connue. La Reine 
s’en apperçut , & me voyant avec cette 
modération, elle m’appella , me dit 
qu’il fembloit que j’avois envie de pleu- 
.rer l’abfence de Catau. Je lui répondis 
froidement , que je n’avois pas oefoiii 
de mouchoir pour elTuyer mes larmes; ' 

mais 
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mais auflî que je la pouvois alTurer , 
que je n’avois point de joie , & qu’on 
ne m’entenderoit point parler de fes de- 
fauts , comme je , l’avois pu faire en 
un autre temps. La Reine prenant alors. - 
un vifage férieux , me fit l’honneur de- 
me dire qu’elle m’en eftimoit davan- 
tage. Je n’avois pas toujours été fi fa- 
ge j mais fans doute que fon malheur 
me tenoit lieu de vengeance , & par 
confequent ma douceur étoit plutôt une- 
marque de ma fatisfaélion que de ma. 
bonté.. 

Quelques [ours après , la Reine en 
fe couchant , dit à Madame de Beau- 
mont , & à Comminges , qui fe trouvè- 
rent feuls auprès d’elle , qu’elle avoir un. 
Amant , & qu’elle avoir appris par des. 
amis fideles ce qui fe difoit par le mon- 
de fur la folie de Gerfé. Elle ajouta, 
d’un ton moqueur , où ,la colere fe; 
pouvoir remarquer qu’il étoit bien im- . 
pertinent , & qu’elle étoit bien fâchée ^ 
qu’il eût porté £a folie , jufqu’à la forcer 
d’en prendre connoiflance. Ce dtfeours: 
vouloir beaucoup dire y & fans doute; 
qu’elle était convenue avec le Cardi- 
nal de parler de lui en ces termes ^ 
devant des perfonnes qui pulfent I’ei:u 
avertir. Comminges , qui apper^'ut le de!?- 
Tome IV~. R 
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fein de la Reine , le voyant venir le. 
lendemain au Palais Royal , eut la vo- 
lonté de lui parler , pour l’empècher 
d’entrer où elle étoitj mais n’ayant fu 
l’aborder dans cet inftant , à caufe de. 
c|uelqu’un qui l’aborda , il le laifla paf- 
l'er dans le cabinet où la Reine s’habil- 
loit. Comme Gerfé favoit à peu-près , 
par la difgrace de fon amie Madame de 
Beauvais , l’état où il écoit à la Cour , 
il crut faire voir un tour d’habile po- 
litique , de paroître ne penfer à rien , 
& ne rien craindre ; mais l’heure étoit 
venue , qu’il devoir être puni de fou 
imprudence. La Reine ayant dans l’eG’' 
prit de le maltraiter , aulH - tôt qu’elle 
î’apperçut ne manqua pas de l’attaquer ,. 
& de lui dire avec un ton méprilanr, 
ces même paroles : Vraiment y Monjicur 
de Gerfé y vous êtes bien ridicule. On 
méa dit que vous- faites V amoureux. 
Voye-j^ un peu le joli, galant. Vous me 
, faites pitié. Il faudrait vous envoyer 
aux Petites^-Maifons ; mais il ef vrai: 
qu’il ne faut pas s’étonner de votre fo~ 
lie ; car vous, tene'^ de race. Voulant- 
citer en cela le Maréchal de Lavardin ,, 
qui , autrefois avoir été paffionnément 
amoureux de la feue Reine , Marie de 
Médicis, 6c dpnt le Rüi fon. mari Hen-- 
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:i le Grand fe moquoic lui-même avec 
die. Le pauvre Gerfé fut accablé de 
■e coup de foudre. Il n’ofa rien dire 
l fa juftlfication. Il fortit du Cabinet 
Ml bégayant , mais plein de trouble , 
3ale ôc défait; malgré fa douleur, peut- 
;cre fe flattoic - il déjà de cette douce 
)enfée , que l’aventure étoit belle, que 
:e crime étoit honorable , &c qu’il n’é- 
:oit pas honteux d’en être acciifé. Tou- 
:e la Cour fut auffi-tet remplie de cct 
événement, & les Ruelles des Dames 
retenrilToient du bruit de ces Royales 
paroles. On fut long-temps , que le nom 
de Gerfé s’enrendoit nommer par - tout 
dans Paris; & les Provinces en eurent 
bien vite leur part. Beaucoup de gens 
blâmèrent la Reine d’avoir voulu montrer 
ce reflentiment , & difoient qu’elle avoit 
fait trop d’honneur à Gerfé , d’avoir dai- 
gné fe rabaifler jufqu’à cette colere, ôc 
que la dignité de la Couronne en avoit 
été blefïee. Auflî peut'-on dire , pour répa- 
rer cette petite faute , qu’elle ne l’auroit ' 
pas faite,, fi elle n’y avoit été forcée pac 
les craintesldii Miniftre , qui voyant Ger- 
fé fidele à M. le Prince, & ingrat en^- 
vers lui, ne pouvoir pas manquer de croi- 
re, que foiw cette affeélation de bouffour; 
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nerie , il y avoir quelque malignité fron— 
deiife contre fli fortune. 

La fuite de cette Hiftoire fut* dange- 
reufe à l’État par fes événemens. Ce 
qui n’étoit qu’une bagatelle , fe mêlant 
a de plus grandes chofes , vint à pro- 
duire de terribles effets. M. le Prince 

{ )out confoler Gerfé de fon aftliéfion , 
e mena deux jours après à Saint-Maur 
avec lui; & faifant peu de cas^de l’éclat 
que la Reine avoir fait contre lui , dé- 
clara publiquement qu’il étoir fon ami y. 
&c qu’il l’aimoit. Il dit à tous ceux qui 
le voulurent entendre , que pendant fa 
broiiillerie avec le Miniftre , quoique 
Gerfé eût fait femblant d’ètre attaché à. 
la Cour, il étoit vrai néanmoins qu’il 
éroit demeuré dans fes intérêts , & qu’il 
n’avoit gardé des mefures avec le Car- 
dinal , ^iie parce qu’il avoir voulu qu’il 
confervàt fa Charge de Capitaine des 
Gardes, 6c celle de M. le Duc d’An- 
jou , le véritable Monfieur, dont il étoit 
alfuré. M. le Prince fit plus ; & com- 
me fi la Reine n’eût pas été la Maîcref- 
fe de fes paroles & de fes fentimens , 

. il fe plaignoit hautement de ce qu’elle 
avoir gourmandé Gerfé fans l’en aver- 
'tir , & de ce que le Cardinal l’avoit 
foufi^rc fans fon confentement; difant 
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que puifque la Reine avoir parlé au Duc 
d’Orléans & à lui du dellein qu’elle avoic. 
«U de chader fa première femme de 
Chambre , ne lui ayant point tait de 
fecret de la folie de Gerfé , elle devoit 
même lui faire part de la réfolutioJi 
qu’elle avoir prife de le maltraiter , 
puifqu’elle favoit qu’il étoit de fes amis- 
La Reine répondit à cela qu’elle avoic 
pris toutes fes précautions , pour faire 
qu’il fe retirât de lui - meme, fans être 
obligée d’en venir aux extrémités. Elle 
difoit quelle avoic parlé de lui avec 
mépris devant Comminges & Mademoi- 
felle de Beaumont , le foir précédent , 
efpérant qu’ils ne manqueroient pas de 
l’en avertir; que l’ayant revu devant 
fes yeux , la mauvaife humeur où elle 
étoit contre lui , l’avoit emporté fur la 
civilité. La Reine fe juftifioit en cette 
occaRon avec beaucoup de peine : el- 
le ne trouvoit pas bon que M. le Prin- 
ce voulut exiger d’elle une lî grande 
dépendance ; & le meme jour que M. le 
Prince mena Gerfé à St. Maur, elle me 
fit l’honneur de me dire avec beaucoup 
de chagrin , qu’elle commençoit à le 
la fier de la fuperbe maniéré d’agir de.' 
Al. le Prince , & que la proteélioii qu’ii 
clomioic à Gerfé , lui deplaifoit inhui- 
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ment. Ce Prince , qui par fa hauteur ÿ 
travailloit à fon abaiiTement , prit cet- 
te affaire avec tant de chaleur , qu’il 
fit fupplier la Reine de revoir Gerfc,. 
&: de lui pardonner. Un de fes Servi- 
teurs * me dit à moi-mème, parlant de 
cette aventure , que fi la Reine ne lui 
pardonnoit & qu’elle tînt bon là-def- 
fus , il y auroit bien du bruit au quar- 
tier , Sc que M. le Prince crioit bien 
haut. Voilà les memes mots. La parafe 
en étoit commune ; mais le fens des 
paroles étoit extraordinaire j car il n’y 
a point de Demoifelle , à qui fur une 
affaire de cette namre , on ne dût laif- 
fèr la liberté d’agir [à fa fantaifie. Ce. 
fut alors que le Miniftce connut vifi- 
blement , que la douceur que M. le 
Prince de Condé , Madame de Lon- 
gueville le Prince de Conti avoient 
eue pour lui, n’avoit été qu’une feinte» 
à deflèin feulement de. tirer de la Rei- 
ne le Brevet du Prince de Marfillac 
& leur arrificieufe maniéré d’agir lui- 
fit juger , qu’il ne falloir ^point qu’il ef- 
pérât de fincere réconciliation, de leuc- 
«ôté.. 

Ce trouble réveilla le Parlement Sc 
Fronde. Comme ils ne pouvoient 
* Le Petit Arnaud. 
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fonffrir le raccommodement de M. le 
Prince avec la Cour, quoique très-impar- 
fait , ils commencèrent à reprendre des 
forces. Tous vouloient la divifion du Ca- 
binet, & voyoient avec joie que le Car- 
dinal Mazarin ne pouvoir être content- 
de M. le Prince. Les Frondeurs efpé- 
roient que les chofes venant dans les der- 
nières extrémités, il arriveroit qu’ils re- 
prendroient liaifon , foit avec le Miniftre , 
ibit avec le Prince de Corrdé.. 

La Famille de Longueil, & celle de 
Ja Vieuville , qui vouloient encore pouf- 
ièr d’Hemeri faifoient ce qu’ils pou- 
voient pour parvenir à la Surintendan- 
ce par quelque nouveauté. Le quatriè- 
me de Décembre , il y eut un grand, 
bruit au Parlement , a caufe des ren- 
tes. Les Syndics demandèrent à être 
reçus , afin de travailler à la fîireté des 
rentes de l’Hotel- de- Ville» Ceux qui 
faifoient naître ces embarras, excitoient 
Le peuple à vouloir- des Syndics , afin 
gue par leur intérêt , ils euffent fujet 
d’émouvoir quelque fédition contre le, 
Aliniftre , & particuliérement contre. 
d’jFJemeri. Ils vouloient malicieufement 
mettre les chofes en état , que s’il’ 
venoit à manquer au payement qu’ili 
»voit prônais,, pu pût l’attaq[uet U-def- 
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fus. Ce jour , quelques Députés étant a.f- 
femblés chez le Premier- Prélident, pour 
travailler à cette affaire, ces Syndics élus, 
tumultuairement par le peuple, leur vin- 
rent faire un grand vacarme. Entr’autres,. 
im nommé Joli , parla infolemment au. 
Premier-Préfident , & tous dirent à foa 
fils Champlâtreux , en le menaçant , qu’il 
n’auroit jamais la Charge de fon pere- 
Le Préffdent le Coigneux , dont La fille 
. avoit époiifé le fils de d’Hemeri , fut mal- 
traité par eux. Ils lui reprochèrent , 
qu’il avoit reçu plus d’argent que le? 
autres , en la diftribution du payement 
des rentes. 

A ces défordres le joignirent^ ceux; 
de Bourdeaux. Ces peuples étoient pro- 
tégés par M. le Prinre, qui n’aimolt pas 
' le Duc d’Epernon , & qui n’éroit peut- 
être pas fâché d’avoir en France ua 
lieu de fureté contre la Cour. Le Duc 
d’Orléans de fon coté , ayant toujours 
eu cette inclination d’accommoder les 
affaires , plutôt que de les aigrir ,, 
voulut auffl que cette affaire s’accom- 
modât. Il fit en forte , conjointe- 
ment avec M. le Prince , que malgré 
leur rébellion , le Miniftre fût obligé 
d’envoyer un ordre fecret au Maréchal 
Dupleffis de faire la paix avec ces Mur 

tins. 
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tins , pourvu qu’ils la vouliTirent fou- 
haiter. On lui envoya de quoi foucenir 
la Guerre languiflamment ; mais non pas 
aflez de quoi la finir par la force : fi 
bien que ces peuples fe fentant fouce- 
nus par des Princes fi puilîàns , de mal 
attaqués par le Roi , allèrent de pis 
en pis , & nous ne verrons de long- 
temps la fin de cette petite Guerre. 

Dans la derniere brouillerie de M. le 
Prince & du Miniftre, M. le Prince ' 
s’étoit trouvé de même fentiment que 
ceux de la Fronde , touchant la ruine 
apparemment tant defirée du Cardinal 
Mazarin j & Madame de Longueville 
avoit travaillé à Funion de M. le Prin- 
ce & du Duc de Beaufort , avec , fes 
amis ; mais cette Princellè n’avoit pu 
les acquérir entièrement pour les faire ' 
entrer dans tous les intérêts de M. le 
Prince. Ils demeurèrent fermes dans la 
réfolution de s’unir avec lui feulement 
pour la perte du Cardinal. Leur réfif- 
tance avoit obligé M. le Princç , ou- 
tre les avantages du' Prince de Marfil- 
lac , de fe raccommoder avec la Cour , 
plutôt que ide s’engager dans une Ca- 
bale , dont les projets apparemment 
n’auroient ,fervi qu’à rétabliflement du 
Duc de Beaufort , du Coadjuteur & de 

Tome IV . G 
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Châceauneiif j mais le Prince de Coudé , 
qui méprifoit le Cardinal, quoiqu’il fût 
quelquefois dans le delTein de le préfé- 
rer aux autres , traitoit avec lui , plu- 
tôt comme fon ennemi , que comme 
fon ami. Il s’oppofoit aux avantages de 
fa Famille , & faifoit gloire de le mal- 
traiter; fi bien que cette paix ne fer- 
vit qua le précipiter dans le malheur 
que le Miniftre fut forcé de lui procu- 
rer , & faire que les Frondeurs qui ne 
fe pouvoient fouffrir dans l’état dou- 
teux & incertain où ils étoient, firent 
tous leurs efforts pour en fortir. 

Enfuite de ce qui étoit arrivé le 
quatrième Décembre , chez le Premier- 
Préfident , le douzième du même mois , 
il parut que par une brigue, apparem- 
ment faite par le Coadjuteur & les 
principaux Frondeurs, ce Joli, qui avoir 
parlé infolemment à Champlatreux , re- 
çut un favorable coup de Piûolet, com- 
me il étoit dans fon Carofle , allant 
chez le Préfident Charton ; & il ar- 
riva , ou par choix , ou par aventure , 
que ce fut dans fa rue , & proche de 
la porte de ce Préfident , que ce coup 
de piftolet fut tiré. Il cria , & fit ce 
qu’il put pour émouvoir le peuple à 
fédition. Le Préfident Charton vint à 
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fon fecours , qui fit beaucoup de bruit ; 
mais le peuple n’y prit point de part , 
parut aulîî peu ofFenle de ce coup , 
■que Joli en parut peu blelTé. Le peu- 
ple lailîa faire à lui & à fon ami rou- 
te leur rumeur , fans y encrer en au- 
cune façon , parce qu’il commençoit â 
goûter le repos \ & hormis ceux qui 
furent payes pour crier , nul ne fe trou- 
va en volonté de mal faire. Joli & deux 
autres Syndics , avec le Prefident Char- 
ion , ne laiiïèrenc pas d’*chever leur 
cncreprife. Ils allèrent droit au Palais 
demaijder juftice de cet alïaflînat. D’a- 
bord il fe fit un grand vacarme; & les 
Frondeurs , qui félon toutes les démonf- 
trations qu’ils en firent , vouloient que 
cela produisît quelque événement qui 
changeât la face du Théâtre , fe mirent 
tumultUairement à faire de grands cris, 
pour animer la compagnie & le peu- 

f )Ie. Brouflel propofa de faire fermer 
es portes de Paris , afin de renfermer 
dans la Ville celui qui avoir fait le coup ^ 
mais les plus fages , après avoir opiné 
là - defliis demeurèrent les maîtres , & 
firent arrêter, qu’on informeroit félon 
l’ordre ordinaire. 

En ce même temps , le Marquis de la 
Boullaie, grand Frondeur, & ami des 

C 1/ 
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Chefs de la Cabale Frondeufe, afin d’c- 
mouvoir le Eoiirgeois, fe mit à courir 
par la Ville le «piftolet à. la main , 
criant: au peuple ; armes jy trahifon 

du May[arin : En cet état , il va au 
Palais , il crie en ce lieu encore plus 
haut , & amalîe quelques coquins pour 
^ ' crier avec lui j mais nul honnête hom^ 
me ne s’émut à fa voix, ni ne fe laif- 
fa duper par cette fourberie manifefe 
fi bien que ce Gentilhomme, indigne 
de ce nom* quoique vaillant ôc quali- 
fié , fut contraint de s’aller cacher chez 
le Coadjuteur , fon bon ami , avec l^i 
honte qui fuit d’ordinaire un mauvais 
fucccs fondé fur un honteux delTein. 

On vint avertir la Reine de ce dé- 
fordre , & le Palais Royal fut aulîî - tôt 
' rempli des plus confidérables de Ik 
Cour , dont le Duc d’Orléans , & le 
Prince de Condé furent des premiers. 
Il étoit Samedi , 6c félon fa coutume 
elle voulut aller à Notre - Dame ; mais 
on douta , fi elle devoir faire fon Voya- 
ge. La fermeté inébranlable de fon ame 
la fit conclure elle -même qu’elle y de- 
voir aller ; elle fouffrit feulement que 
M. le Prince l’accompagnât ; ce qu’il 
fit , & de bonne grâce. Pour le Duc 
D’Orléans» U avoir faic defièin daller 
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i Limours , ôc voyant les chofes appai- 
rées , il acheva fon voyage. 

Au dîner de la Reine , le Duc de 
Bouillon la Marck , Beau-pere de la 
Boni laie vint trouver la Reine pour 
Lii dire , que fon gendre ayant appris 
.■jii’on vouloir lui rendre de mauvais 
.offices auprès de Sa Majellé , Tavoic prié 
le la venir alTurer qu’on l’accufoit à 
rorc d’avoir voulu émouvoir le peuple 
i fcdition ; qu’il n’avoit point eu cette 
penfée , & n’en étoitpas capable. Il lui dit 
:ju’il étoit bien vrai , qu’ayant trouvé 
:les gens qui l’avoient voulu alTaflîner , 
il avoir appelle à fon fecours , feule- 
ment pour îa déferife , & point du jour 
ivec intention de manquer au refpeét 
qu’il lui devoir. La Reine lui répondit 
froidement ces memes mots, que je pris 
foin de retenir : bien oui dire qu on 

a tiré un coup de pijlolet fur un Con-^ 
Cciller du Châtelet ; mais non pas quon 
ait attaqué votre gendre. Au contraire ^ 
on m^a affuré qu il avoit couru les rues 
avec un pijlolet à la main j pour émou^- 
voir le peuple j & crié dans le Palais j 
aux armes. Je fouhaite que ce que vous 
nie dites en fa défenfe fe trouve vrai. 
Cependant j je ferai informer y pour fa^ 
voir ce qui en efl. La Boullaie ayant 
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mal réuflî dans fon deflein , le Coadjii-' 
teur & lui avoienc trouvé qu’il 'falloic 
faire cette mauvaife exeufe , afin de 
montrer du moins , qu’il navoit pas la 
hardielTè de l’avouer. Après cette pau- 
vre. Comédie , dont ils appréhendèrent 
les fuites , ils cherchèrent d’autres re- 
medes qui leur réuflirent mieux. Le temps 
étoit favorable aux Criminels ; celui -li 
demeura impuni , de même que la caufe 
de fon crime a été cachée par fon filence^ 
& celui de fes. Complices. Peut-être que 
les Frondeurs avoient efpéré par là remet- 
tre le défordre dans Paris, & îe trouver au 
pouvoir d’attaquer la vie du Miniftre , ou 
de quelque autre. Pour moi je n’ai point 
fu qu’il y eût d’autres motifs de ces deux 
prétendus aflàffinats , quoique je l’aie fou- 
ventdemandé à ceux qui apparemment ne- 
le pou voient ignorer. Toute cette intrigue 
a toujours été couverte d’un voile fort épais,. 
& perfonne.^ n’a paru en rien favoir de par-- 
ticulier. Quelques-uns de cette Cabale, li- 
la honte d’y avoir eu part ne les en empê- 
che , lailîèront ce. fecret à la poftérité 
Les cris de la Boullaie n’ayant pas. 
«U plus d’effet que ceux de Joli , les. 
Frondeurs jugèrent peut - être à propos. 

Le Cardinal de Retz penfe que la BoulIaic; 
agilToit de concert avec ip Cardinal Mazarln*. 
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^’^efFâcer le fouvenir de l’aventure du 
matin , par quelque événement plus eon- 
fidérable. Ce même jour , des perfon- 
nes * attachées à M.. le Prince , me di- 
rent comme par prophétie , que les Fron- 
deurs en vouloient à M. le Prince. Eiir 
effet , le foir après le Confeil , ce Prin- 
ce érant allé chez Prudhomme Bai- 
gneur , un de fes Ecuyers l’y vint trou- 
ver pour l’avertir de la part du Pré- 
Edent Pérault , fon Intendant qu’uu 
Marchand ve#oit de lui dire qu’on 
avoir defîèin de l’afTafliner , & l’Ecuyer 
lui conta pour appuyer fon avis , qu’en, 
pafïàntpar la place Dauphine , étant dans, 
un de fes Caroffes , des coquins qui 
éroienr amalTés en cet endroit , lui 
avoient tiré cinq ou Ex coups de Cara- 
bine , fans que par bonheur il eût été' 
bleffé. Ce rapport ayant été fait à 
le Prince , le Chevalier de Grammonr 
attaché à M. le Prince , envoya fon 
CarolTe avec fes livrées paifer fur le 
Pont-Neuf pour voir ce qui en arri- 
veroit. Le fuccès lut tel qu’on s’étoir 
imaginé : on tira dans ce CarolTe; & 
comme il n’y avoir perfonne dedans ,, 
îes affalEns y. ou- qui faifoient femblanr 
de l’être , n’attraperent rien. Le Ca-- 
* Arnaud Sc le Duc de Rohan, 

G îw 
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rofle de Duras qui venoit après-j où il' 
n’y avoir que des Laquais , fut traité de 
la même forte , un de fes Laquais* 
fut tué. Des gens de le Prince me 
dirent alors qu’ils étoient quarante ou- 
cinquante hommes à cheval, & ce me- 
me nombre avoir paru le matin auprès 
de la maifon de la Boullaie où logeoit 
le Duc de Beaufort. 

Le lendemain toute la Cour fut 
troublée de cette aventure, La Reine 
manda les Gens du Ro^. & leur or- 
donna de faire informer de cette affai-- 
rej témoignant beaucoup de chaleur pour 
les intérêts de M. le Prince. L« Pro- 
cureur du Roi du Châtelet, fit infor- 
mer de celle de Joli , bc deux Con- 
feillers de la Cour furent députés pour 
cet effet. Ils rapportèrent que Joli n’é- 
toit point bleflé; mais que félon les 
trous qui étoient à fon habit , il le de- 
voir être. La Reine manda auffi le Pré- 
vôt des Marchands , Meflieurs de Vil- 
le , & tous les Colonels des Quartiers 
qu’elle loua de ce qu’ils n’avoient point 
écouté les voix malicieufes de ceux, 
qui avoient eu deflein de les embarquer 
tout de nouveau à quelque fédition : & 
les exhorta à continuer à bien faire,^ 
Pour les récompenfer , elle leur promit 
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que le Roi à l’avenir auroit une entière 
confiance en leur fidélité. 

Les chofes étoient alors fi brouil- 
lées 5 qu’il étoit difficile de difeerner ; 
qui étoit ami , ou ennemi. Le Palais 
Royal étoit rempli d’une furieufe prefiTe 
&: tous defiroient de voir cetnment fe 
pourroienc démêler ces embarras. La 
Reine , au milieu de ce trouble , me 
parut fatisfaite plus qu’à fon ordinaire. 
Elle difoit à fes familiers , qu’elle s’en 
confoloit , vu quelle n’étoit point mê- 
lée à toutes ces querelles. Un jour me 
difant la meme chofe , elle y ajouta , 
que peut-être elle en profiteroit ; & quelle' 
étoit en état y quil falloït nécejfairement j 
que les uns ou les autres euÿent befoin 
d'elle. 

Le lendemain , le Duc d’Orléans I 
M. le Prince , le Prince de Conti , 
allèrent au Parlement j & fur la Requê- 
te des Gens du Roi , il fut ordonné , 
qu’il feroit informé fur le prétendu af- 
faffinat de Joli , & contre ceux qui 
avoient voulu foulever le peuple- M. le 
Prince ne voulut pas alors parler de lui, 
parce qu’il vouloir avoir des preuves 
fuffifantes , pour pouvoir attaquer fes en- 
nemis par les forînes. 

Ils retournèrent le jour d’après. On 
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dccrcta prÜ'e Je corps contre la Boullaiei- 
M. le Prince fe déclara de fou airalli- 
nat , & en fie fes plaintes. Les chofes 
étant dans cette extrémité, le Coadju- 
teur alla voir M. le Prince , dans le def- 
fein , à ce que j’ai ouï dire , de for- 
mer de Rouveilés liaifons avec lui , &c 
de voir fi de tant de maux , il n’erL 
pourroit point tirer quelque avantage à 
ion égard & contraire au repos public 
mais ce Prince irrité le rebuta , & ne 
le voulut point voir. II alla même chez: 
Pérault , pour lui parler , où il fut trai- 
té froidement , & ne fe tenant pas pour 
lefufé , il demanda à voir la Moulïàie 
ou Toulon jon. M. le Prince leur or- 
donna de lui mander qu’ils n’y étoient: 
pas. Ces perfonnes. me l’ont dit euxr- 
mêmes. 

Le Cardinal Mazarin étoit traité de 
h. même forte. Les Frondeurs le recher- 
choient. Le Duc de Vendôme lui of- 
frit alors l’amitié du. Duc de Eeaufort 
fon fils , à telle condition qu’il lui plai- 
roit de la recevoir ; mais, la Comédie 
n’étant pas encore au dernier Aéle , le 
Miniftre lui répondit que le. Duc de Beau- 
fort , étant foupçonné d’avoir part à la- 
conjuration qui avoit «paru avoir, été- 
iÊiitfi contre M. le Prince ,, il ne pouvoir 
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pas recevoir fes offres , que première- 
ment il ne fût purgé de cette, accufa- 
tioru Quelques jours après , foie que ce 
Prince eût honte d’avoir été refufé y. 
ou qu’il fut vrai que le Duc de Ven- 
dôme , fon pere , l’eût offert fens fou 
confentement, il défavoua publiquement 
d’avoir eu cette penfée , ni d’en avoir 
jamais prié le Duc de Vendôme, fon 
pere. 

Le Coadjuteur le Duc de Briflàc ,, 
ôc toute la Cabale. Frondeufe , fans pa- 
roître abattus de l^tat on ils croient 
fe réfoliirent d’aller tenir leur place au. 
Parlement , le jour que les Princes^ 
avoient fait deflèin d’y aller porter les, 
in formations fuites contre la Boullaie. 
& contre eux. Ils y allèrent; & com- 
me on, voulut parler de. cette affaire ,, 
Coiilon s’oppofa ouvertement au Duc 
d’Orléans , & dit qu’il n’étoit pas temps, 
de parler de cela , & qpe les Députés^ 
de Bourdeaux étoient à la porte , qui 
demandoient d’entrer. Le Duc d’Or- 
léans dit , que l’affaire de Bourdeaux étoit 
accommodée , & il eut. la hardiffe de lut 
foutenir que non.. 

Les Frondeurs furent fi bien fervis 
qu’on éluda fur le principal ; & fur ce- 
que M. le Prince demanda que lè Pré- 
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fident Charton ne demeurâc pas dans la 
Chambre, pour erre Juge d’une affaire, 
où il écoit nomme j on fit durer ^ cette 
difpute fi long- temps , qu’enfin l’heure 
fonna. Toute la concjufion fut d’ordon- 
ner qu’il forciroit , & toutes chofes re- 
mifes au vingt-deuxieme , qui étoit le 
Adercredi fuivant. Pendant cet interval- 
le , on réfolut au Confeil du Roi, d’en- 
voyer une Déclaration favorable au Par- 
lement de Bourdeaux , afin d’ôter tout 
prétexte à ceux du Parlement, qui fa- 
vorifoient les Frondeurs , de parler i d’au- 
cune autre affaire , que des intérêts du 
Prince de Condé. 

Monfieur & AI. lé' Prince , allèrent 
au Parlement, le vingt-deuxieme. Ils y 
eurent tant d’occupation , qu’ils y de- 
meureront jufqu’à cinq heures du foir. 
On y lut les informations faites contre 
toute la Fronde. Le Duc de Beaufort , 
&: le Coadjuteur , voulurent fortir 5 
mais le Premier - Préfident les retint. 
Les gens du Roi , après la ledure des 
informations , fignifierent ajournement 
perfonnel au Coadjuteur , au Duc de 
Beaufort , & au Confeiller Brouffel , 
parce qu’il étoit nommé dans le Procès , 
comme celui chez qui toutes les aflèm- 
blées s’étoient faites. Ils fe préfenterent 
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snfuîte pour répondre , & demandèrent 
que M. le Prince eût aullî à forcir. On 
délibéra fur ces matières. Il fut ordon- 
né que Broulfel foriiroit. Pkuieurs de 
fes amis ou intérelfés en fa julditica- 
cion , dirent en faifanc grand bruit , qu’on 
attaquoit un homme de bien qui étoit de 
leur Corps. 

Le lendemain , le Coadjuteur & le 
Duc de Beaufort, allèrent au Parlement 
demander d’être jugés , & d’être re^us 
à reeufer le Premier - Préfident , difant 
qu’il étoit ami partial de îvl. le Prince. 
IJn de la compagnie , fortifiant cette 
Requête , dit publiquement quelle de- 
voir être lalfe d’avoir pour Chef un 
traître , Sc un partifan de la Cour j 
ôc cet homme vénérable fut contraint 
d’aller au Barreau comme un particu- 
lier pour fe défendre. 11 fut conclu 
qu’on opineroit là - defius , ëc l’heure 
fonna. 

Deux jours après, Monfieur & M. le 
Prince furent encore au Parlement. 
Pour éviter les embarras qu’on faifoit 
naître tous les jours dans cette affaire , 
ils déclarèrent qu’ils ne vouloient plus 
demeurer en ce lieu palîë onze heures. 
Le Duc de Beaufort Ôc le Coadjuteur 
ie préfenterent, qui diieut, qu’ils avoient 
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une telle impatience d’être juftifics ^ 
que fi on vouloir les juger à l’heure 
même , ils ne récuferoient perfonne , 
pas même le Premier - Préfident , & 

fouffriroient que M. Je Prince y demeu- 
rât. On délibéra fur la récufation faite 
en la perfonne du Premier - Préfident , 

6 cette délibération fut fi longue, qu’el- 
le ne put être achevée , quanti les Prin- 
ces fortirent. On cria Vive le Roi & 
le Duc de Beaufort, Monfieur le trou- 
va mauvais , ' & fit taire cette canaille , 
qu’on voyoit vifiblement être payée pour 
cela. 

Monfieur le Prince étoit embarraflê 
de cette affaire. La Cour paroifibit en* 
trer dans fes intérêts , & la Reine mon- 
troit tant de chaleur contre fes enne- 
mis , que les Courtifans croy oient lui 
plaire en faifant des vœux pour lui. Le 
Duc d’Orléans paroiffoit dans ce com- 
mencement afièz difpofé â le vouloir dé- 
fendre. Ce Prince fe croyoit affuré de 
fa protedion j mais te n’étoit que 
des apparences , & les Spedateurs 

étoient trompés. 11 fentoit fon mal fans 
le connoître ; car malgré la confiance 
qu’il avoir dans les belles ap|5arences 
de la Reine & du Duc d’Orléans , il 
étoit inquiet, &: .paroiffoit chagrin de 
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•cette affaire. Celui qui favoit vaincre 
fes ennemis dans les batailles , ne pou- 
voir foulfrir d’être maltraité dans le 
Parlement. Il n’avoit pas lieu en appa- 
rence de fe plaindre du Duc d’Orléans : 
mais il voyoit néanmoins qu’en de cer- 
taines occafions , il penchoit à favori- 
fer le Duc de Beaufort , qu’il avoir 
toujours aimé ; & éioit fâché de 

ce qu’il gardoit des mefures avec 
tous , ne voulant attirer la haine d’aucun 
parti. 

La Fête de Noël n’appaifa point ces 
défordres. Le Roi fit en ce faint jour fa 
première communion à Saint- Euftache , 
fa paroilfe, avec beaucoup de marques 
d’une grande inclination a la piété j & 
le lendemain il arriva une nouvelle qui 
furprit la Reine, qui fâcha le Miniftre, 
& qui acheva de gâter entièrement les 
affaires de M. le Prince, qui, par tou- 
tes les voies , couroit à fon malheur. 
Ce fut celle du mariage du Duc de Ri- 
clielieu avec Madame de Ponts, 

Madame de Ponts , comme je l’ai 
déjà dit , étoit fille de Madame du 
Vigean , &: fa mere avoit été jufques 
alors chèrement aimée de la Duchefîè 
d’ Aiguillon. Cette union , du temps du 
Cardinal de Richelieu , avoir apporté 
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beaucoup de bien à leur famille , par l’é- 
clat que lui doniioit l’amitié d’une per- 
fonne, qui, étant nièce d’un lî puilfanc 
Miniftre , ne pouvoit manquer de leur 
être utile. Madame de Ponts étoit veu- 
• ve d’un homme de naiirance , & de 

Î »eu de biens. La Diichelle d’Aiguil- 
oa, par la tendrelTe quelle avoit pour 
Madame du Vigean, fa more, lui avoir 
fouvent dit , qu’elle ne fe mît pas en 
peine de ce qu’elle n’étoit pas riche , 
& qu’elle lui promettoit de partager Tes 
rréfors avec elle. Madame de Ponts , 
moins occupée ’de la reconnoilTance 
■qu’elle devoit à la Duchefle d’ Aiguillon , 
que de fes intérêts, & qui vouloit des 
richelTes plus alTurées, prit foin de plai- 
re au Duc de Richelieu , neveu de la 
Duchefle d’ Aiguillon. Elle y réuflit fa- 
cilement ; car il étoit jeune , & elle 
étoit aflez aimable & bien faite , pour 
pouvoir être aimée avec paflion. Mada- 
me d’ Aiguillon l’avoir priée d’en faire 
un honnête homme ; &: comme il au- 
roit quafi pu être fon fils , il reçut fes 
enfeignemens avec foumillion. Madame 
de Ponts , fans beauté , avoit de bon- 
nes qualités & du mérite : elle étoit bon- 
ne , douce , aimant à obliger , fa répu- 
•icadoa étoit fans tache. Elle étoit des 

plus 


ica by Google 


d*Anne <T Autriche. ( 1(549. ) 4^ 

plus habiles en matières d’une galanterie 
plus alfedée que véritable , pour fa voir 
adroitement triompher d’un cœur tout 
neuf , qui , manquant de hardielîe , n’o- 
foit entreprendre des conquêtes plus dif- 
ficiles. Cette Dame naturellement libé- 
rale de douceurs , animée de fes propres 
defirs , n’oublia rien fans doute pour fe 
frire aimer de celui de qui elle le vou- 
loir être \ &c pour lui , comme il manqua 
de difcernement , pour connoître ce 
c]u’il lui convenoit de croire de fai- 
re., le plaifir de s’imaginer d’être vé- 
ritablement aimé , eut de grands char- 
mes pour lui. La DuchelTe d’Aiguillon 
avoir été choifie par le feu Cardinal ' ' 
de Richelieu, fon oncle, pour être tu- 
trice de les perirs neveux j ôc ce grand 
homme n’avoit pas cru pouvoir trouver 
un moyen plus alluré pour conferver fon 
jîom , que de lailTer ceux qui le por- 
toient du côté des femmes fous la con- 
duite de leur tante. Il jugea que fa 
vertu , fon efprit & fon courage les 
pourroit protéger contre les effets de 
l’envie & de la haine , qui font d’or- 
dinaire les fuites fâcheufes des grandes 
fortunes des favoris. Cette illuflre tan- 
te , malheureufe dans tous fes projets , 
voyant un jour fon neveu rendre de pe^» 
Tome D 
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tits fervkes à Madame de Ponts , lui' 

' dit qu’elle fouhaitoit qu’il fût a(Tez hon- 

nête homme pour être amoureux d’el- 
le ; & Madame de Ponts qui avoir fou 
delîèin formé , lui répondit en riant ,, 
qu’elle l’avertilToit que s’il lui parloir d’a- 
mour & qu’il voulut devenir fon mari,, 
elle n’auroit point alTez. de force pour 
le refufer.’ Ce, difcours fut pris par la 
DuchelTè d’ Aiguillon comme une rail- 
lerie , dont elle ne fit que fe... divertir ; 
mais Madame de Ponts qui penfoit fé— 
rieufe.ment à cette affaire , crut par cet, 
averti fiement être quitte de tout ce. 
qu’elle devoir à la Duchefle d’Aiguil- 
lon; & fè croyant obligée de fe préfé- 
rer à elle & à toute, autre , elle employa 
pour faire réuflîr fon mariage un hom- 
me qui étoit auprès de ce Duc , qu’elle 
gagna, & qu’elle engagea dans fes intérêts.* 
^ Elle fe fervit pour fon grand reflbrt , de 

l’amitié que Madame de Longueville- 
avoir pour elle J & par cette Princefie ,, 
elle obligea M, lé Prince à protéger fon. 
mariage comme une chofe qui lui pouvoit: 
être avantageufe. Madame de Ponts vou- 
loir un mari , & Madame de Longueville; 
vouloir que fon amie eût le Gouverne- 
ment du Havre -de- Grâce , place qui< 
gouY.Qit tendre le Duc de Longuevilla.* 
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^Maître abfolu de la Normandie. Son def- - 
fein & celui de M. le Prince fut, qu’en: 
protégeant Madame de Ponts , elle fe- 
roit obligée de fe lier entièrement à eux- 
3 c à leur fortune. Des Marets , celui; 
qui confeilloit le Duc de Richelieu en 
faveur de Madame de Ponts, lui faifoit: 
de belles chimères fur cette union ^ 
mais la DuchelTè d’Aiguillon traverfoic 
leurs penfées fecrettes , par le delTeim 
qu’elle avoit de faire époufer Mademoi- 
felle de Chevreufe au Duc de Riche- 
lieu ,, fon neveu , qui , malgré fon ami- 
tié pour Madame de Ponts paroiflbic: 
un peu amoureux de cette PrinceiTe.. 
Elle étoit véritablement belle , d’une; 
naiflance illuftre , & devoit avoir de; 
grands biens ; mais cet ami fidele fut: 
fl bien mettre, en œuvre fes illufions», 
aidé par la puifïance d’une flatterie, 
honnête , mais foigneufement pratiquée „ 
qu’il perfüada le Duc de. Richelieu, qu’il 
.feroit mieux d’époufer cette laide Hélè- 
ne * , deftdnée à faire du bruit , que cette; ' 
belle perfonne. que fa tante lui deftinoit.. 
Il l’aflura qu’étant du parti de M. lœ 
Prince ,. il n’avoit nul fujet d’appréhen- 
der que la Ducheflê d’Aiguillon défap— 

■^Madame de Ponts ftoic. ainü appellée 
las. Couitifans,- 

D* i|ii ' 
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prouvât fon choix, ni le pût jamais in- 
quiéter. Toutes ces chofes enfemble fi- 
rent ce mariage , qui fut fatal à M. le 
Prince , peu heureux à ceux qui s’épou- 
'ferent, douloureux à Madame d’ Aiguil- 
lon , &: nullement utile à Maddme de 
Longueville , qui dans la fuite des temps , 
«lie qui l’avoit fait , ne trouva pas dans 
le Havre le fecours qu elle avoir efpé- 
ré ; & il s’en fallut peu enfin , qu’il 
ne causât autant de maux aux François , 
que celui de Paris & de la belle Prin- 
cefie de Grece en fit aux Troyens. Il 
fe célébra à la Campagne , en préfence 
de M. le Prince , qui voulut y être , & 
qui fit ce que les peres & meres ont ac- 
coutumé de faire en ces occafions. La 
Reine fut donc furprife , quand elle ap- 
prit que ces noces s’étoient célébrées de 
cette maniéré. Elle connut aullî-tôt avec 
quel deffein M. le Prince en faifoit fon 
affaire ; & cet événement fervit beau- 
coup à le ruiner entièrement dans fon 
efprit , par le confeil du Cardinal. Sa 
perte fur alors réfolue , comme , d’un 
Prince en qui on voyoit de continuel- 
les marques d’un efprit gâté ; mais la 
Reine ne laiffa pas de lui faire bonne 
mine & le Miniftre aulîî. 

La DuchelTe d’Aiguillon apprenant 
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cette nouvelle , fut au défefpoir. Ceux 
qui ont des enfans , ou des neveux qui 
leur tiennent lieu d’enfans , qui ont de 
l’ambition &: de grands biens , le peu- 
vent aifément juger. Cette Dame , qui 
avoit du mérite du courage , foute- 
nant fon malheur par la force de fon 
ame, dépécha aufl'i-tôt un Courier au 
Havre , où elle commandoit par ordre 
du feu Cardinal de Richelieu, jufqu’à 
la Majorité de fon neveu , pour empê- 
cher qu’il n’y fût reçu d’abord. M. le 
Prince , le lendemain des noces , l’avoir 
fait partir pour y aller , Sz lui avoit dit 
qu’en. toutes façons , il falloir qu’il s’en 
rendît le Maître. La Reine de fon cô- 
té 5 envoya de Bar , pour fe faihr de 
cette Place , & pour empêcher , s’il le 
pouvoir , que M. le Prince par cette 
voie ne donnât au Duc de Lonmievil- , 
Je , jfbn beau-frere , la poflellion entière, 
de la Normandie. Quand M. le Prince 
fut de retour de cette expédition , il 
vint chez la Reine a)vec le même vifa- 
ge qu’à l’ordinaire j & quoiqu’il fût 
qu’elle avoit défapprouvé cette aélion -, 
éc qu’il fût aulfi que Bar étoit parti 
pour aller s’oppofer à fes delTeins , il ne 
Jailîà pas de l’entretenir des aventures 
de la noce, & en fit devant elle des 
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contes avec beaucoup de gaieté & de- 
hauteur. La Reine, lui dit que. Mada- 
me d’Aiguillon prétendoit faire rompre 
le mariage , à caufe que fort neveu n’é- 
toit pas en âge. Il lui répondit fièrement, 
qu’une chofe de cette nature faite de- 
vant des témoins comme lui ne. fe rom— 
poit jamais. Enfin ce Prince , (^ui avoic: 
trouvé mauvais que la Reine eut gour— 
mandé Gerfé fans lui en. parler , ne put. 
trouver jufte quelle fentît comme une. 
rébellion qu’il eût marié- un Duc & 
Pair de France, fans la permiflîon dm 
Roi , & avec deflfeins vifiblement mau- 
vais. Il eft du devoir des perfonnes de- 
cette qualité, de ne le point faire fans l’a- 
grément du Roi , vu le. rang qu’ils tien- 
nent dans fon Royaume j mais alors if 
fallut feindre , & la Reine le fit fi bien,, 
que M.. le. Prince y. fut trompé à fom 
tour. 

Deux jours après , les nouvelles arri- 
vèrent , que le. Duc de Richelieu avoit?' 
été reçu au Havre , que Bar l’avoir 
vu , & lui avoir perfiiadé , qii’il falloir: 
pour fon propre intérêt qu’il gardât cette-r 
Place au Roi,. & qu’il fe détachât de.- 
M. le Prince.. Ce jeune Duc envoyai 
a la Reine un Gentilhomme , dç luÜ 
œtlvit pour, lui faire, des- excufes de. £bai 
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a^ion. La Reine lui répondit , qu’il 
étoic vrai qu’elle l’avoit blâmée , & dit. 
à ce Gentilhomme , que fon Maître 
portoic un nom qui devoit toute fa 
grandeur au feu Roi,, fbn Seigneur,. 
& que , par conféquenta.il avoir eu grand 
tort de manquer au refpeél qu’il lui de- 
voir ; mais que , fi â l’avenir il* répa- 
roit. fa faute, par une grande fidélité 
il n’étoit pas impolîible d’en obtenir le 
pardon.- 

' Pendant que des Adeurs particuliers, 
préparoient une Scene , dont les grands- 
évinemens dévoient étonner & furpren- 
dre toute l’Europe , le Parlement s’oc— 
cupoit à juger du différend qui étoit. 
entre M. le Prince, le Coadjuteur & 
le Duc de Beaufbrt. Après la Délibé- 
ration faite ( le 3 Janvier ) fur la ré— 
cufation du Premier - Préfident , il y eut: 
plus de voix pour lui ,. ôc le nombre^ 
étant plus grand de fon côté, il fut ar- 
reté qu’il refteroit le Juge de cette af- 
faire. Les Créatures du Prince de Con^ 
dé avoient follicité tout le Parlement: 
avec une chaleur extraordinaire , n’é- 
pargnant ni les promefTes ni les mena- 
ces pour lui acquérir quelques voix , cet' 
qui ne leur étoit pas impoflible :. car mal- 
gré le pouvoir d,e§. frondeurs le. Prjt-r 
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mier-PrclïdenL crant de fes amis , il 
pouvait avoir beaucoup de voix dans 
cette Compagnie. Le lendemain, il fut 
queftion de délibérer fur la Requête pré- 
fentée par le Duc de Beaufort & le Coad- 
juteur , qui demaiidoient à erre reçus à 
réeufer M. le Prince, leur partie, com- 
me ne pouvant être Juge en fi propre 
caufe j mais comme cette cabale tra- 
moit de plus grands delTeins , tout d’un 
coup ils demandèrent à retirer leur Re- 
quête , & confentirent au Jugement ; 
difant qu’ils fe connoilToient innocens , 
& que , parconféquent, ils ne craignoient 
rien. Ils demandèrent feulement d’être 
jugés & juftihés à l’heure même. Cette 
aélioii parut belle , hardie , & pleine de 
confiance en leur juftice , & leurs amis la 
célébrèrent infiniment. Les Courtifans 
ne la louèrent pas devant la Reine : ils 
auroient cru lui déplaire j car quoiqu’on 
jugeât qu’elle n’avoit pas fujet d’aimer 
M. le Prince , on croyoit néanmoins 
qu’elle hailfoit beaucoim plus les Fron- 
deurs que lui. Elle afïedoit de porter 
fes intérêts avec chaleur , & paroilToit 
recevoir avec joie ce qui lui croit 
avantageux. On difoit qu’il y avoir un 
homme pris en Normandie , appelle 
Martineau, nommé dans les informa- 
tions , 
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étions , que l’on amenoit prifonnier , & 
l’intention des Frondeurs étoif de 
■hâter leur Jugement j afin d’éviter le té- 
moignage de cet homme. Les amis de 
•M. le Prince le difoient auilî , avec 
d’autant plus de zele , qu’ils avoient 
;plus d’intérêt à foutenir le droit de fa 
caufe ; mais aucun d’eux n’alloit au but 
de la vérité, & toutes ces chofes n’étoient 
.plus que des illulîons , dont on amufoit 
le Prince de Condé , les Courtifans & le 
;peuple. 

Les Frondeurs fachant allez com- 
bien le Cardinal avoir fujet de haïr le 
Prince de Condé ^ & fe voyant eux- 
-mêmes embarralTés dans une affaire , qui 
leur mettoit fur les bras un ennemi tel 
^ue lui , voulurent chercher des voies 
plus fures que celle du Parlement pour 
le défendre contre lui. Ils crurent avec 
fujet , que toute la mauvaife volonté 
<jue-le Cardinal leur portoit , le céde- 
roit dans fon cœur à fes intérêts , & 
qu'en l’état où il ëtoit , le plus grand 
bonheur qui lui pouvoir arriver , éroic 
la 'perte du Prince de Condé, fans le 
trouble de l’Etat. Ces raifons firent que 
cette Cabale , ou plutôt ceux qui en 
étoient l’ame & l’elprlt , pour fe fauver 
eux-mêmes, &'pour perdre M. le Prin- 

Torne IF. E 
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50 Mémoires pour fervir à VHi(îolre 
ce , propoferent au Cardinal de l’arrê- 
ter , & lui dirent, qu’eux fe mettant, 
de fon parti , ils feroient en forte par 
leurs liaifons & leurs amis qu’ils avoient 
dans le Parlement , que le Prince pri- 
fonnier ne rrouveroit point de fecours , 
& que perfonne ne parleroit en fa fa- 
veur. 

Cette propofitlon fut agréée, comme 
le falut des deux Partis , & peu de per- 
fonnes la furent. Il n’y eut que Ma- 
dame de Chevreufe Ôc Laigue , qui 
traitèrent cette grande affaire avec le 
Miniftre. La Reine enfuite en fit part au 
Duc d’Orléans , & elle lui fit approuver 
ce deffein. Ce fut à condition qu’il n’ea 
diroit rien à l’Abbé de la Riviere , à 
caufe de l’attachement qu’il paroiffoit 
avoir pour M. le Prince , & de la liai- 
fon qu’il avoir prife pour Madame de 
Ponts , qui pour lors éroit devenue 
Duchelfe de Richelieu. Pendant que ce 
projet fe préméditoit , le Parlement con- 
tinuoit dans les procédures , & le- dou- 
zième du mois , il, fut ordonné que 
l’affâite du Coadjuteur , du Duc de 
Beaufort & de BroulTel , feroit féparée de 
celle de la Boullaie , de Joli & de fes 
Complices. 

Le Duc d’Orléans fut le premier l 
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qui de fon propre mouvement , propo- 
fa , ou de les juger préfentement , ou 
de réparer leur affaire ; ce qui fut une 
marque yifible de l’affection que cè 
Prince avoir pour les Chefs de la Fron- 
de , & du defir intérieur qu’il avoir , 
que M. le Prince n’emportât pas la Vic- 
toire fur eux. La jaloulîe avoir été tou- 
jours grande entre ces Princes , Sc pour 
lors elle étoit beaucoup augmentée dans 
‘l’ame du Duc d’Orléans , par l’extrcme au- 
torité que M. le Prince prenoit dans l’E- 
tat y êc comme les Frondeurs avoient 
du crédit auprès de lui , ils n’oublioienc 
pas d’empoifcnner fon cœur , en lui 
parlant contre lui fur toutes les occa- 
iîons qu’ils en pouvoient trouver. La 
JDucheflè de Chevreufe , ôc celle de 
jMontbazon , - les principales perfonnes 
de ce parti , qui avoient du pouvoir 
fiir fon efprit 5 ne manquèrent pas de 
fujets , pour lui donner de- l’averfioii 
contre fes entreprifes continuelles. El- 
les y réunirent fi bien , que M. le Prin- 
ce commença de s’appercevoir alors que 
1-e Duc d’Orléans l’abandonnoit , & n’al- 
ioit plus au Palais qu’à regret. Il ne fc 
trompoit pas ; car déjà le Duc d’Or- 
léans ayant pris goût aux confeils des 
Frondeurs , avoir impatience de profi- 

Eij 
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ter à fon avantage de la difgrace du Prin- 
ce de Coudé. 11 lui fembla que la Cour 
lui donnoit une belle occafion d’être le 
Maître de la France , c’ett-à-dire , de 
jouir lui feul de toute la faveur , & de tou-- 
Xes les grâces de la Régente. 

D’autre côté , la Reine ôc fon Mi- 
niftre , lalTés de la domination de M. 
Je Prince le regardoient comme l’U-r 
furpateur de l’autorité Royale , & com- 
me un Prince qui étoit à craindre par 
fa hauteur & par fon ambition. L’ahai- 
re de Gerfé , le Pont- de - l’Arche , le 
mariage du Duc de Richelieu , & fon 
averfion pour le mariage de la nièce du 
Cardinal , avoient tellement comblé la 
mefure , que la Reine , ni fon Miniftre 
ne pouvoient plus fouffrir cette grandeur 
fl formidable , qui , félon les apparen- 
ces pouvoir devenir dangereufe à l’E- 
tat. Elle étoit de mauvais augure au 
moins pour le Miniftre en fon particu- 
lier ; & par cette raifon , le Cardinal 
Mazarin entra volontiers dans toutes 
les propofitions de fes ennemis. 11 crut 
que ce qu’il devoir au Roi, & ce qu’il 
de devoir à lui - même , l’obligeoient de 
mettre des bornes à la puiftànce de ce 
Prince , qui n’en vouloir plus avoir fur 
;iucun fuje,t. Les Frondeurs ^ pour réuf- 
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Cir dans leurs delTeins , rendirent FAb-* 
bé de la Riviere fufpedt à la Reine y 
au Miniftre & à fon Maître , félon que 
lui-même en avoir donné d’amples ma- 
tières ; & n’oubliant rien de tout ce 
qui pouvoir le détruire , n’alléguerenc 
point en fa faveur les marques qu’il 
avoit données d’aimer fon devoir , & 
de ne s’en être jamais écarté fur aucun 
fiijet , qui pût être entièrement contrai- 
re au bien de l’État. Ce Favori , trop 
a duré de la chôfe du monde , qui par 
fa nature doit être la.. plus incertaine, 
agilToit comme s’il lui eût prefque été 
impoflible de perdre les bonnes grâces 
de fon Maître , ôc hafardoit de lui dé- 
plaire en prenant des liaifons qui lui 
Douvoient être fufpeéles. Les intérêts 
’aveugîerent , & cette conduite fut caufe 
]ue le Duc d’Orléans lui cacha toujours 
es hardis delTeins de ceux qui le haïf* 
"oient , & qui furent donner à toutes 
es aétions une mauvaife explication. Ce 
lemi - Miniftre s’apperçut alors , qu’il y 
ivoit un grand refroidiftement dans l’a- 
ue du Duc d’Orléans pour M. le Pria- 
e J & ne voyant point la grandeur de 
e mal , fes caufes , ni fes effets , bien 
oin de fuivre les fentimens de fon Mai- 
re a il voulut s’y oppofer. Il le ht , cane 

E iij 
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pour obliger M. le Prince , que pour 
détruire le pouvoir de la Cabale Frondeu- 
le , donc il étoit haï. Il difoit alors à 
fes amis , pour fe juftifier de ce qu’il 
paroilfoic avoir des fentimens conrraiies 
ôc difFérens de ceux de Monfieur , qu’il 
'croit incapable de fe féparer de fon de- 
voir ; mais qu’il ne vouloir pas lailTer 
arriver de la divifton entre ces deux 
Princes , parce que la Cour n’étoic pas 
en état de faire un grand coup , qui 
pût abattre la puilfance de M. le Prin- 
re ; qu’il craignoit que celle du Duc 
d’Orléans ne fe trouvât anéantie fous 
l’éclat de l’autre j & qu’elle ne fut mal fou- 
tenue de l’autorité Royale , qui paroilîbit 
fans force & fans vigueur j mais la vérité 
ell , qu’il efpéroit toutes les femaines fa 
promotion au Xl^ardinalac. Ses delfeins 
n’alloient qu’à temporifer pour gagner le 
temps où fon ambition devoir être fatis- 
faite ; & comme les hommes fe font 
toujours à eux- mêmes des exeufes pout 
leurs fautes préfentes , qu’ils réparent 
par des dellrs vertueux pour l’avenir , 
il s’imaginoit fans cefle , qu’après fon élé- 
vation qui le mettroit dans un état de fta- 
bilité , il travailleroit fortement à la gran- 
deur du Duc d’Orléans , au bonheur de 
l’Etat , & à l’abaifiément de M. 1© Prince^ 


Digitiz::;1 by Goo^l 



Anne Autriche. {16^0.) 

Il luivoit fa paffion , & agiiroit félon que 
tous les hommes ont prefque accoutume 
de le faire, qui en croyant fe fativer , 
travaillent fouvent à leur perte. Les cho- 
fes qui fe palToient , qu’on lui cachoic 
foigneufement , all'oient anéantir en lui 
toute fon ambition , par la fin de foh cré- 
dit & de fa faveur ; & il auroit été heu- 
reux , fi par un fage détrompement 'dt 
toutes ces chofes , il eût appris à corî- 
noître ce qu’elles font en effet. 

Pour bien admirer le changemeut que 
nous allons voir , il faut fe fouvenir du 
fiége de Paris , & de la guerre fomentée 
par lé Coadjuteur & le Duc de Beau- 
fort ; qu’alors M. le Prince avoir été 
l’appui du Miniftre , celui feul , qui a 
fon égard lie balança jamais , & qui dan» 
cette occafion avoit marché le plus droit 
•a maintenir fa fortune penchante , & au 
foutien de l’autorité Royale. Il faut ic 
■fouvenir , qu’après avoir gagné quatre 
batailles contre les Étrangers , il avoir 
acquis la haine publique , & de toute 
fa famille en particulier , pour cette que- 
relle Royale , dont il s’étoit fait le dé- 
fenfeur. Il ne faut pas oublier que Ma- 
dame de Chevreufe étant en Flandres , 
avoir été d’intelligence avec les Frondeurs j 
que Laigue avoit été traiter avec l’Ef; 
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pagnol , par le moyen de cette Prîn— 
celTe ; que le Duc de Beaufort avoir 
été rais à la Baftille , en partie à la fuf- 
citation de feu M. le Prince y & que- 
Madame de Montbazon avoir été exi- 
lée pour avoir été rennemie de Mada- 
me la PrincelTe , qui , Mere d’un Fila 
aufli paillant que letoit alors le Duc 
d’Anguien , avoit fièrement bravé les. 
ennemis & u’avoit rien oublié pour fa- 
lisfaire fa vengeance. 

La DuchelTe d’ Aiguillon qui eut part 
à ce confeil , étoit aulÏÏ dans un pofte 
qui mérite d’être remarqué. Dans le con>- 
mencement de la Régence , elle avoir 
à peine fauvé le Havre & ce fut un; 
grand bonheur pour elle d’avoir échap- 
pé les effets de la haine que , vraifem- 
blement , la Reine devoir avoir con- 
tr’elle. Le feu Prince de Condé y & M» 
le Prince fon Fils , l’avoient fort tour- ' 
mentée en lui fiifcitant des Procès fur 
la fucceflion du jeune Duc de Brezé 
Frere de Madame la PrincelTè la Fille \ 
mais enfin les chofes venant à changer , 
comme ennemie de M. le Prince , elle 
eut part à fa prifion ; ^ comme habile 
elle trouva le moyen d’entrer dans cette 
intrigue , par la voie du Duc d’Orléans^ 
Voici comme elle y réuÆu , , 
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Le Duc d’Orléans , comme je l’ai déjà 
éir , avoic tendrement aimé Soyon ,, Fille 
d’honneur de Madame. Cette Fille , 
touchée de dévotion , ou de quelque 
chagrin , s’étoit jettée dans le Grand- 
Couvent des Carmélites , à dellèin de 
fe faire Rellgieufe. Monfieur ne pouvant 
fouffrir fon abfence , fe fervit de l’autori- 
té Rople , de celle du Parlement & de 
la fienne propre , & des confeils de rou- 
les -les amies de Soyon , pour l’en faire 
fortir. Celle dont il reçut le plus de -fe- 
cours , fut Madame d’ Aiguillon , toute- 
puilTante fur le Pere Léon , Confèlî^r 
de - Soyon , Carme , qui avoir pour le 
moins autant d’ambition que de piété* 
Elle s y appliqua, avec tant de force , 
qu’enfin elle trouva le moyen de ré- 
futer la confcience de. cette Fille , & de 
la faire revenir à la Cour , avec efpéran- 
ce de devenir bientôt Dame d’Atour 
de Madame , afin de pouvoir refter dans, 
le inonde fans fe marier. Il faut demeu- 
rer d’accord , qu’elle y a vécu avec tant 
de piété & de vertu , & -qu’elle a mon-, 
tré.fi nettement le vouloir méprifer , que 
l’on doit plutôt eftimer fon retour , qu’p 
trouver, à redire. Madame d’Aiguillon ^ 
pour tirer quelque avantage de fi négo- 
ciation perfuada au Duc d’Orléans ^ 
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cjue l’Abbé de la Rivière , jaloux de la 
faveur de Mademoifelle de Soyon , l’a- 
voit par fes intrigues preflee de fe faire 
Religieufe. Elle n’en avoir » à ce que 
j’ai ouï dire ^ nulle marque véritable j 
mais comme elle vouloir la perte du 
Prince de Condé , quelle croyoic l’Ab- 
bé affeétionné à fes intérêts , & ami de 
la nouvelle DuchelTe de Richelieu 
qu’elle avoit fujet de haïr , elle cum: 
qu’il étoit nécelTaire de lui faire per- 
dre les bonnes grâces de fon Maître. 
11 eft à préfumer qu’elle a pu favoir 
des chofes fur ce fujet que j’ai ignorées , 
i& qu’elle pouvoir fans fcrupule l’accu- 
fer de cette paillon , qui vraifemblable- 
menc devoir être dans fou ame. Comme 
cette Dame par fa fcience , ou ^ar fes 
foupçons , fut facilement j>ortée a croi- 
re que ce Favori avoit été fufceptible 
d’une grande jaloufie , le Duc d’Orléans 
en fut de même aifément perfuadé j &c 
fans beaucoup examiner fi ce qu’on lui 
difoit étoit vrai-, il le crut à caufe des 
autres doutes qu’il commençoit d’avoir 
contre lui. 11 s’imagina du moins que 
l’Abbé de la Riviere avoir fouhaité que 
Mademoifelle de Soyon fût demeurée 
aux Carmélites j & cette penfee étant 
jre^ue par une ame déjà mal difpofée. 
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fut capable de le détruire auprès de lui. 
Ce fut par là que les Frondeurs qui 
haïlToient l’Abbé de la Riviere , fe liè- 
rent à Madame d’Aiguillon r & ce fut 
la voie qu’elle prit pour entrer dans le 
fecret de cette grande négociation. Elle 
lui fut confiée par les Frondeurs & 
le Miniftre , qui tous étoient réfoins 
de perdre l'a Riviere. Elle avoir les 
Clefs de la Citadelle du Havre , qui 
par la fidélité de Bar , lui étoient 
demeurées , malgré fon neveu le Duc 
de Richelieu , & malgré les diligences 
de M. le Prince j fi bien que le Mi- 
niftre la trouvant projpre à bien des cho- 
fes y tant parla sûrete qu’on devoir pren- 
dre dans fa haine , ^e par l’opinion qu’il 
avoir de fa capacité , il ne fit point dif- 
ficulté de 'lui parler de' ce grand projet. Ce 
fut donc le Coadjuteur , Madame de Che- 
vreufe , Madame d’Aiguillon , le Mar- 
quis de Noirmoutier & Laigue , qui trai- 
tèrent certe affairé avec la Reine , le 
Duc d’Orléans ôc le Miniftre. Le Duc 
de Beaufort n’en fut 'rien , parce que 
la Cabale Frondeufe crut qu’il le di- 
roit à Madame de Montbazon ; & cette 
Dame n’étoit pas affez eftiméè de route 
la troupe , pour la rendre MaîtrelTe- de 
leur fort. 



(?o Mémoires pour fervir à VUifioire 
Ce defTein dé faire arrêter M» le Prin- 
ce plut au Miniftre, non-feulement pour 
fe voir délivré d’un Prince du Sang qui 
le méprifoit , mais encore parce qu’il 
crut qu’il alloit être le Maître de la 
France. Il voyoit une des Cabales dé- 
truite par la perte de leur Chef : l’au- 
tre qui fembloit fe donner à lui , ne lui 
faifoit plus de peur \ & par la difgrace 
de l’Abbé de la Riviere , il efpéroit qu’à 
l’avenir , il auroit le même crédit au- 
près du Duc d’Orléans , que jufqu’alors 
il avoir eu auprès de la Reine , & qu’ain-r 
fi fa domination feroit entière & af- 
fûtée. _ )• 

Les Frondeurs avoient d’autres pen- 
fées. Ils entroient en apparence dans les 
intérêts du Miniftre ; mais n’ayant plus 
ce redoutable Prince pour ennemi, ils 
s’imaginoient que le Cardinal , foible & 
haï n’oferoit leur rien refufer , & qu’il 
leur feroit tout- à- fait fournis; que de 
Duc d’Orléans n’ayant plus la Riviere, 
il fe laiftèroit gouverner par le Coadju- 
teur leur, ami , pour lequel. il montroit 
avoir de l’inclination & de J’eftime ; que 
ce Prince étant conduit par -eux , fe ren- 
droit le Maître de la Cour; & que par lui 
leur puiftance s’établiroit fur tous , d’u- 
ne maniéré ftable & permanente. Ma- 
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(kme de Chevreufe fe vit en état alors 
de faire revivre les anciens defirs , quelle 
avoir conçus au commencement de la 
Régence , de gouverner la Reine \ & fon 
efpérance fut d’autant mieux fondée , 
qu’elle & fa Cabale prétendoient à l’ave- 
nir la poiïeder par force , & par confé- 
quent avec plus de sûreté, 

La Cour intérieurement en cet état 
prend la réfolution d’exécuter promp- 
tement fon deflfein , & d’arrêter M. le 
Prince , le Prince de Conti , & le Duc 
de Longueville , afin que les deux der- 
niers ne pufiTent par une guerre civile 
fecourir le premier. J’ai ouï dire depuis 
â la Reine , parlant de la prifon de ce 
Prince , qu’étant un jour au Confeil 
avec le Duc d’Orléans & fon Miniftre , 
elle & eux , s'’ étoient écriés , que ce fe- 
roit un beau coup à faire , que d’arrcr 
ter M. le Prince ; qu’après y avoir bien 
penfé , la chofe leur parut néceflaire & 
fàifable j qu’enfuite par les événemens & 
le temps , elle leur avoit paru facile ; & 
cju’ils l’avoient enfin exécutée fans nulle 
peine. Quand la Reine , pour la fé- 
condé fois , parla de cette affaire au 
Ouc d’Orléans , elle le conjura tout de 
nouveau de ne point confier ce fecret 
la Riyier^. Cette priere étpit partir 
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culiéremeiit fondée , fur ce que dans le 
dernier accommodement du Prince de 
Condé avec le Cardinal , donc l’Abbé 
fut le Négociateur , M. le Prince délira 
qu’il lui donnât fa parole , que le Duc 
d’Orléans ne confentiroit jamais à fa 
prifon , au cas qu’on vînt à y penfer * 
fans qu’il l’en avertît ; & fouhaica que 
le Duc d’Orléans , en fa préfence , l’af- 
furât de la même chofe. Il crut que 
la Reine n’auroit jamais ce dellèin , 
fans que le Duc d’Orléans y eût part , 
&• qu’étant en sûreté du coté de ce 
Prince , ôc de fon Favori , il n’avoic rien 
à craindre. L’Abbé de la Riviere , qui 
ne voulut pas lui donner fa parole, fur 
une chofe de cette conféquence , fans 
la participation de la Cour , prit celle 
de la Reine & de fon Miniftre , avant 
que de s’engager au Prince de Condé , 
& en fuite lui donna cette sûreté , en 
préfence même de fon Maître. La Rei- ' 
ne & le Cardinal la donnèrent de bon 
cœus pour avoir la paix ; car alors ils 
ne penfoienc pas encore à fe fervir con- 
tre lui des remedes extrêmes ; mais 
le temps les ayant perfuadés que l’u- 
làge en étoic utile à l’État , l’Abbé 
de la Riviere , qui n’écoit coupable en 
cela que par trop d’emprellèment à fer» 
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vir M. le Prince , fut la viûlme offerte 
pour tous les Adeurs , en faveur de ce 
grand defïèin. La défiance , cjue la Reine 
eut de lui , fut caufe de fa perte : ce fut 
un rideau qu’oji rira devant les yeux du 
Duc d’Orléans, qui lui fit voir des cri- 
mes en la perfonne de celui qu’il avoit 
aimé, qu’il crut être obligé de punir. U 
eft à croire néanmoins , que ce Favori fe^ 
feroit accommodé de cette aventure , qui 
l’auroit délivré de la crainte éternelle du 
Prince de Conti , qui , félon fon caprice , 
pouvoir toujours lui ôter la nomination 
de fon Chapeau ; mais fon innocence lui 
fut inutile à caufe de £bs fautes apparen- 
tes. 

Celui dont la liberté étoit menacée , 
paroifïbit embarraflé. Le Public étoit at- 
tentif à voir comment il décideroit fa que- 
relle , & de quelle maniéré elle pafle- 
roit au Parlement. Ce Prince fentoit que 
fes intérêts n’étoient pas foutenus : il 
fulminoit contre les Frondeurs , Sc pu- 
blioit hautement , que s’il n’en tiroir 
raifon par la Juftice , il fe la feroit lui- 
même , & le plus fortement qu’il lui fe- 
roit poflible. Il fe plaignoit du Duc d’Or- 
léans qui l’abandonnoit , "difant à fes 
amis , qu’il faifoit le malade quand il le 
prioit d’aller au Parlement ; l’Abbé 
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<le la Riviere , inutilement occupé da 
<denr de la paix , travailloit à la maintenir 
entre ces deux Princes ^ comme à la plus 
importante affaire de l’État. 

Le feizieme Janvier , Martineau , ce 
prifonnier qu’on avoir arrêté en Bafïe 
Normandie , arriva à Paris. Le Prince de 
Condé redoubla fes follicitations , & on 
députa deux Confeillers pour examiner 
•ce prifonnier. 'La Fronde , devenue plus 
puilTante , on ordonna que fans délai , le 
prifonnier examiné , on jugeroit l’affaire 
du Duc de Beaufort & du Coadjuteur , 
féparement de celle de la Boullaie , ainfi 
qu’il a été déjà dit , & fans aucun retarde- 
ment. Comme le Prince de Condé a^per- 
çut le crédit de fes ennemis , il en témoi- 
gna de grands reffentimens ; & un de fes 
Domeftiques , perfonne de qualité , me 
conta que fon chagrin alors l’empêcha de 
dormir plufieurs nuits , qu’il fe promenoir 
fouvent dans fa chambre , & qu’il paffoit 
beaucoup d’heures à écrire & à confulter 
fes affaires j mais pendant qu’il menace 
fes ennemis , qii’il prie fes amis , & qu’il 
fe plaint d’un petit mal , de plus grands 
malheurs étoient prêts de tomber fur fa 
tête , pour lui montrer que tous les hom- 
mes , de quelque condition qu’ils foient , 
ne peuvent Jamais être entièrement heu- 
reux. 
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reux. Quoique fa mauvaife fortune ait tou- 
jours été environnée de gloire , &: que fa 
prifon même ait été fuivie d’un bonheur 
éclatant , on peut dire néanmoins qu’il 
perdit avec la liberté , une grandeur & 
une puilîànce , qui jufqu’à ce Jour , avoient 
été accompagnées de toute la félicité, qui 
fe pouvoir fouhaiter dans la vie d’un 
grand Prince. Dieu fe plaît ^d’ordinaire 
dans le temps delà profpérité , de nous fai- 
re voir la fragilité des biens palTagers : en- 
fin , les mefures furent prifes pour exécu- 
ter ce qui devoir changer tant de chofes. 
Le Duc de Longueville étoit malade à 
Chaillot : il avoir montré allez d’averlîon 
pour venir chez le Roi , à caufe de. cer- 
tains avis qu’il avoir reçus; mais ayant 
promis de fe trouver au Confeil pour une 
affaire du Marquis de Beuvron dont 011 
devoir parler , la Reine délibéra de pren- 
dre cette ocçafîon pour exécuter fon deD 
fein. Elle fit femblant de fe trouver mal , 
& cette feinte indifpofition lui donna le 
prétexte de faire fermer fes portes de 
peur du bruit. Le Confeil amenoit une” 
grande foule de laionde au Palais Royal , 
& cette action demandoit la sûreté & par 
conféquent la folitude. Cette raifon obli- 
gea la Reine d’ordonner au Capitaine'de 
fes Gardes , de ne Iq^fer entier perfonoe 
Tome ir, ' E 
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que ceux qui dévoient tenir le Confeif j 
le Duc d’Orléans n’y vint point , pour 
ne pas être le témoin oculaire du malheur 
de ce Prince , qui vivoit en sûreté fur fâ 

Reine fe mit lur fon lit , difanc 
quelle avoit mal à la tête ; & je lui ai ouï 
dire depuis , qu’elle eut befoin de s’y 
mettre pour cacher le trouble de fon ame> 
qui fut grand , quand elle fentit que l’heu- 
re du Confeil approchoir. Madame la 
Princeiïè qui avoit le privilège de la voir 
qiund même elle ne voyoit perfonne, vinc 
ia vifiter à cette même heure ; ce qui aug- 
menta beaucoup l’émotion de la Reine ; 
car elle avoit de la bonne volonté pour 
elle y & là voit qu’elle n’avoit nulle parc 
dans la conduite de M. le Prince. Dans 
cette occafion , elle fe fouvint avec beau- 
coup de regret & de compallîon , à ce 
qu’elle m’a fait l’honneur de me dire , que 
Madame la Princefle avoit toujours reçu 
iès carelïès avec une reconnoiflance qui 
approchoit de l’idolâtrie , & qu’elle ne 
méritoit pas qu’elle la privât de joie le ref- 
te de fa vie. Cette Mere infortunée , bien 
ignorante de fon malheur s’adic au chevet 
^ du lit de la Reine , & lui fit mille queftions 
fur fa maladie J qui.toutes proccdoient d’u- 
«g véricabk, inquiétude y car la Reine étoist 
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toujours Cl faine , qu’il éroit difficile de ne 
fe pas étonner quand elle fe plaignoit : 
mais toutes fes paroles furent de nouvelles 
matières de douleur à celle qui avoir plus 
de fanté que de repos , & autant de volon- 
té de lui faire du bien , que de nécefïicé de 
lui faire du mal. • 

Le matin de ce four, le Prince de Con- 
dé alla voir le Cardinal , qu’il trouva oc- 
cupé à parler Priolo , Domeftique du 
Duc de Longueville , à qui le Cardinal 
dit mille douceurs pour fcn Mante, le 
priant de fe trouver après midi au CohfeiL 
M. le Prince entrant dans la Chambre du 
Miniftre , lui dit de continuer fon difcours r 
puis s’approchant du feu , il trouva de 
Lionne , Secrétaire du Cardinal , qui 
écrivoit fur une petite table , certains or- 
dres néceffaires pour l’exécution de l’af- 
faire du jour. De Lionne Tes cacha foi- 
gneufement fous le tapis , faifant enfuite 
la meilleure mine qu’il lui fut poffible- 
Cette vifite finie , le Prince de Condé 
alla dîner chez Madame fa Mere. E1I& 
avoir eu quelque avis , ou quelque 
prefîentiment de fa difgrace j fi biea 
qu’après le dîner , ayant tiré à part Mef- 
fieurs fes Enfans , elle dit au Prince de 
Condé de prendre garde à lui , ôc qu’af- 
furémenc la Cour nî lui étoit point favor 
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rable» M. le Prince lui répondit que fa. 
Reine l’avoir encore aflfuré depuis peu de 
fon amitié , que le Cardinal vivoit fort 
bien avec lui j mais que fans doute le mal 
venoit de la Riviere qui le trahilToit , & 
qui faifoit pencher fon Maître du côté des- 
Frondeurs. Puis il dit au Prince de Conci 
fon Frere qu’il vouloit ce jour même 
en fa préfence le gourmander comme il 
le méritoit. Le Prince de Marfillac , par 
un efprit de pénétration & d’habileté , 
avoir fouvent jugé que les affaires alloienc 
mal pour leur partie & dans cette penfée^ 
il leur recommandoit toujours de ne fe 
trouver jamais tous trois au Conféil , mais 
l’ordre de Dieu étoit qu’ils ne profite- 
roient point des fes avis. Le Prince de 
Condé fut le premier qui alla chez la 
Reine, & les deux autres le fuivirent bien- 
tôt après. Il y trouva M.idame fa mere y. 
& demeura quelque temps dans la ruelle 
du lit de la Reine, en fimple converfation* 
Comme il avoir beaucoup d’affaires ôc 
beaucoup de chagrin dans l’efprit , après, 
quelques difcours communs il quitta la; 
Reine , & laiflà Madame la PrincefTè au- 
près d’elle. Ce fut la derniere fois qu’il la 
vit , & le dernier moment qui les fépara 
- pour jamais. Le Prince de Condé paflà:. 
dans le petit Cabinet > d’où l’on entre pax 
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nri autre en forme .de paflage dans une 
Galerie , où d’ordinaire fe tenoit ie Con- 
feil.' De ce petit paflage , on alloit auflî 
dans l’appartement du Cardinal. M. le 
Prince y voulut aller j mais il 1 e rencontra 
dans ce même lieu , qui venoic chez la 
Reine. Ils s’arrêtèrent en cet endroit, & ce 
Prince parla long-temps des affaires qui le 
Eouchoient alors le plus fenhblement, U 
lui témoigna de-fentir infiniment la pro- 
tection que le Parlement donnoit à fes en- 
nemis , & le refroidilfement qu’il recon- 
noiiToit pour lui dans l’efprit du Duc d’Or- 
léans. Il vint enfuite à fe plaindre de l’Ab- 
bé de la Riviere , qu’il foupçonnoit de 
favorifer auprès de fon Maître le parti de 
la Fronde. Il dit au Cardinal , qu’il anroit 
infiniment fouliaité de lui parler en fa pre-' 
fence ; & fachant qu’il étoit chez le Ma- 
réchal de Villeroi , Gouverneur du Roi , 
qui étoit tnalade , ils l’envoyerent cher- 
cher. L’Abbé de la Riviere apprenant que 
de telles perfonnes le demandoient , fe hâ- 
ta de venir ; mais il trouva pour entrer 
fihez la Reine de fi grandes difficultés , â 
la porte de la Salle de fes gardes, qu’il eue 
peur que cette févérité ne le regardât ÿ car 
fans rien favoir de particulier , il. voyoit 
les chofes brouillées , & ne fe fentoit pas. 
fi bien av^c fon Maître qu’à l’ordinairei 
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Comminges, alors Lieutenant des Gardes 
de la Reine y qui avoit reçu Tordre con- 
jointement avec Gnitant fon oncle , pour 
cetemprifonnement , voyant que fes Gar- 
des ne vouloient point lailTer palîer , félon 
Tordre donné , les Gentilshommes qui fui- 
voient la Riviere , eut peur que leur exac- 
te obéilTance ne lui donnât quelque foup- 
çon. Il lui en fit des excufes , & comman- 
da de le laifier entrer , lui & fes gens. Cet- 
te douceur le raflura ÿ & comme il fut ar- 
rivé, M. le Prince & le Miniftre fermèrent 
la porte fur eux. Alors le Prince de Con- 
dé commença fortement à fe plaindre de ^ 
lui , lui difant qu’il le trahiffoit auprès de 
fon Maître ; qu’il voyoit trop qu’il étoit 
abandonné , & qu’il Ten accufoit entière- 
ment. Il lui dit qu’il fe dévoie fouvenir de 
toutes les promefiès que le Düc d’Or- 
léans > & lui en fon particulier, lui avoient 
faites j que cependant fes ennemis 
avoient plus de protection que lui ; mais 
qu’il fe feroit juftice à lui-même , & fau- 
roit fe venger de ceux qui lui manquoient 
en cette occafion. En parlant de- toutes 
ces chofes , il fe mit à crier fi haut , que 
la Reine qui étoit attentive à tout ce qui 
fe paflbit,.eut quelque legere crainte de ce 
bruit , s’imaginant que peut-être M. Ife 
Piiuce fe plaiguoi; d’uii plu« grand taaL 
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Pendant que ces trois perfonnes s’entre- 
renoient avec chaleur , le Gomte de Ser- 
vien arriva , qui avoir le fecret de la'gran- 
de affaire de la Cour j car il étoit confl- 
déré du Cardinal : mais comme il voulut 
entrer , ils le repoufferent , en le ren- 
voyant comme un importun , & continuè- 
rent leurs difcours, jufqu’à ce que le Duc 
de Longueville arrivât. Alors M. le Prin- 
. ce pria le Cardinal , & l’Abbé de la Ri- 
vière , de ceffer de parler de cette affaire 
devant lui. Ce Prince n’avoir pas approu- 
vé que le Prince dé tondé eût entrepris 
cette accufation contre le Coadjuteur , , 
qui étoit en quelque façon de fes amis i 
il lui avoir dit qu’il ne le vouloir point 
abandonner, qu’il n’eût vu clairement fon 
crime; & ce partage ambigu avoir déplu 
à M. le Prince. Leur converfation ayant 
été interrompue poiu- quelques raomens , 
ils s’occupèrent â parler des chofes com- 
munes, & peu après le Prince de Contt 
arriva. Le Minift're voyant alors ces trois 
perfonnes eji état de fubir la Loi du Sou- 
verain , manda à la Reine en leur préfen- 
ce que tout étoit prêt , &c qu’elle pouvoir 
venir au Confeil , ce qui vouloir dire 
' qu’elle pouvoir donner le' dernier com- 
mandement. La Reine auffi-tôt donna 
copg^é à. Madame la Princeffe, dilàni 
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quelle alloit au Confeil j & ce fuc auflî la 
derniere fois qu’elle la vit. Madame la Prin- 
celTe , malgré fes foupçons , fortic fans 
aucune penfée du mal qui dans ce mo- 
ment lui devoir arriver, & la Reine manda 
aux Princes qui l’attendoient qu’ils pou- 
yoient toujours palTer dans la Galerie <Sc 
qu’elle alloit les trouver. 

Le Prince de Condé palTa le premier,, 
le Prince de Conti fon frété après , en- 
fuite le Duc de Longueville , & le relie des 
Minillres. Af. le Prince , en attendant la 
Reine , s’amufa à parler au Comte d’Av 
vaux d’affaires de Finances , & difputa 
contre lui fur quelque article qui regardoit 
les intérêts d’un de fes amis. Le Cardinal, 
qui étoit reftc d'ans ce petit palïage, voyanc 
les Princes entrés dans la Galerie , au-lieu 
de les fuivre , prit l’Abbé de la Riviere 
par la main , de lui dit tout bas \ Re-_ 
paffons dans ma Chambre , j^ai quelque 
chofe de conféquence à vous dire. Us s’en 
alferent enfemble : le premier entièrement 
' occupé de fon delTeiii j & le fécond 
comme lui -même me l’a conté , fort en 
peine de ne favoir que penfer de cette re- 
traite il' extraordinaire , qui paroiflbit lui 
annoncer quelque grand événement. 

La Reine , d’autre côré , ayant quitté 
fon lit , où elle s’écoit tenue toute habil- 

billie , 
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billée , donna l’ordre nécelfaire à Guitaut , 
Capitaine de fes Gardes. Elle prit le Roi , 
à qui jufqu’alors ,elle n’avoit rien dit de 
cette réfolution , & s’enferma avec lui 
dans fon Oratoire. Comme elle n’étoit 
pas conduite à cette aâion par aucun fen- 
timent de venceance , elle fit .mettre ce 
jeune Monarque à genoux , lui apprit ce ■ 
qui fe devoir exécuter en cet inftant , & 
lui ordonna de prier Dieu avec elle , afin 
de lui recommander le fuccès de cette en- 
treprife , dont elle atiendoit la fin avec 
beaucoup d’émotion , &' de battement de 
cœur. Au- lieu de la Reine qu’on atten- 
doit au Confeil , Guitaut entra dans la 
Galerie j M. le Prince qui s’amufoit à 
caufer , comme je l’ai déjà dit, car toutes 
ces chofes fe firent en un même temps, 
voyant Guitaut , qu’il aimoit , venir à lui , 
crut qu’il avoir quelque grâce à lui de- 
mander. Il s’avança vers lui dans cette 
penfée , & lui demanda ce qu’il defiroit. 
Guitaut lui répondit tout bas : Monjieur ^ 
ce que je vous veux , que j’ai ordré^ 

de vous arrêter , vous , Monjieur le Prin- 
ce de Conti votre frere\ & Monjieur de 
Longueville. Monfieur le Prince lui ré- 
pondit' brufquement : Moi , Monjîeur Gui- 
taut ^ vous m’ arrête^. Puis ayant un peu 
rêvé , Au nom de Dieu^ dit-il, retournei^ 
Tome JK, ' G- 
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à la Reine ^ & dites - lui que je la fupplie 
que je lui puiffe parler. Guitaut lui dit , 
que cela fans doute ne ferviroit de rien ; 
mais que pour le fati^aire il s^y en allait . 
Comme le Prince s écoit écarté des au- 
tres pour parler à Guitaut , & que Gui- 
taut lui avoir parlé bas , perfonne de la 
compagnie n’avoit entendu prononcer 
cet arrêt contre la liberté de ces trois per- 
sonnes , fl bien que Guitaut le quittant 
pour aller parler à la Reine félon fon defir , 
M. le Prince revint à eux , avec le vifage 
un peu ému , & leur dit à tous : Meffieurs^ 
la Reine me fait arrêter j & fe tournant 
vers le Prince de Conti & le Duc de Lon- 
, gueville , il leur dit : Et vous aujji j mon 
frere j & vous auffi j Al. de Longueville, 
Continuant fondifcours, il s’adrefla à toute 
la compagnie , &: leur dit à tous : J’avoue 
que cela m’étonne j moi qui ai toujours fi 
bien fervi le Roi^ & qui croyais être fi afi 
furé de l’amitié de M. le Cardinal. Puis fe 
tournant vers le Chancelier , il le pria tout 
de nouveau d’aller trouver la Reine, pour 
la prier de fa part qu’il pût lui parler , & 
pria auffi le Comte de S^vien d’aller chez 
le Cardinal lui dire la m^me chofe. 

Le Chancelier partit pour aller trouver 
la Reine; mais il ne reVint point : &c Ser- 
,vien qui s’en alla chez le Cardinal, en 
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fit autant. Cependant Guitaut revint, qui 
lui dit de la part de la Reine , qu’elle ne 
Je pouvoit voir , & qu’il avoit ordre d’exé- 
cuter fes volontés. Alors le Prince de 
Condé lui répondit d’un ton de voix toutr 
à- fait paifible : Hé bien j je le veux , obéif- 
fbns ; mais ou nous alle^-vous mener ? Je 
vous prie que ce fait dans un lieu chaud,. 
Guitaut lui répondis, qu’il avoit ordre de 
les mener au Bois de Vincennes. M. le 
Prince lui dit : Hé bien ^ allons. En ce même 
temps , il voulut s’avancer vers le bouc 
de la Galerie , où eft une porte qui al- 
loit à l’appartement du Cardinal , croyant 
fans doijte pouvoir fortir par - là ; mais 
comme il voulut l’ouvrir, Guitaut lui dit; 
Monjieur j vous ne pouve'^fortir par cette 
porte ; car Comminges y ejl avec dou-^e 
Gardes. Alors il fe tourna vers la cot^- 
pagnie fans nulle marque de chagri^ , 
ayant le vifage ferein & tranquille , & en 
les faluant tous , leur dit adieu , les 
priant de fe fouvenir de lui , de vou- 
loir témoigner dans les occalîons , com'> 
me gens de bien qu’ils étoient, combien, 
il avoit été bon Serviteur du Roi , ayant 
toujours vécu comme tel, & qu’il étoic 
leur ferviteur à tous. Puis s’adreflànt au 
Comte de Brienne , Secrétaire d’État , il 
l’embralla , & lui dit ; Pour vous ^ vous 

G ij 
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êtes mon parent. Dans ce même temps * 
Guitaut fît entrer Comminges fon neveu , 

6: les douze Gardes , par la porte du bouc 
de la Galerie où ils étoient attendant l’or- 
dre. Ils les fit paflerpour lui ouvrir la petite 
porte qui donne au jardin , afin d’y pou- 
voir del'cendre par iiii petit efcalier déro- 
bé , par où il falloir les mener. M. le Prin- 
ce , voyant qu’il falloir fuivre cette efcor- 
te , avant que d’entrer dans l’efcalier, 
s’adreffa à Comminges, & lui dit : Corn- 
ynïnges j vous êtes homme d’honneur & _ 
Gentilhomme : N’ai-je rien à craindre? 
Puis il lui remit devant les yeux en un mo- 
ment toutes les chofes qu’il avoir faites 
pour lui , & l’amitié qu’il avoir pour le petit 
Guitaut fon coufin * , & tout ce qu’il put 
enfin pour lui faire penfer qu’il en dévoie 
avoir quelque reconnoiflance. Ce futCom- 
fninges qui me conta peu de jours après 
toutes ces particularités , s’étonnant de la 
préfence d’efprit de ce Prince , & avec 
quelle promptitude il l’avoit fait fouvenir 
de la maniéré dont il l’avoit traité en tou- 
tes occafions. Comminges ayant donc va 
par les chofes qu’il lui dit , qu’il craignoit 
quelque defTein contre fa vie , lui répon- 
dit qu’il étoit homme de bien , &: Gentil- 

* Ce p£clt Guitaut <ftoit au feivicc de M. 
jPrtnce, 
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homme , & que fur fa parole il devoir s’af- 
furer qu’il n’y, avoir rien à craindre pour 
lui , & qu’il n’avoir nul commandement 
que celui de le mener au bois de Vincen- 
nes. Sur cerre aflurance , il le fuivir, fans 
plîus rémoigner aucune inquiérude, &: fans 
dire même aucune parole courre fes enne- 
mis. Le Prince de Conti ne parla point 
du tout : il demeura tgujours aflis fur le 
petit lit de repos qui éroit dans la Gale- 
- rie, fans montrer ni peur ni chagrin , & fe 
laifla conduire fans nulle réfiftance là où 
on voulut le mener.^ Le Duc de Longue- 
ville qui avoir mal à une jambe, & qui ne 
trouvoit pas agréable de s’en fervir en cet- 
te occalion y alloit lentement &: mal vo- 
lontiers.. Guitaut fut obligé de comman- 
der à deux Gardes de lui aider à marcher j 
& comme dans l’âge avancé , les efprifs 
ayant moins de chaleur, les maux que l’on: 
fouffre abattent fans doute davantage y 
Guitaut me dit ce même jour , qu’iLavoit 
trouvé ce dernier accablé de trifteffe , & 
qu’on voyoit dans fon vifage qu’il avoic 
regardé cette difgrace comme un malheur 
qui le meneroit au tombeau. 

Monfieur le Prince , marchant le pre- 
mier ,, arriva plutôt que les autres à la por- 
te du jardin qui donne dans la rue, par' où 
il devoir fordr. Il fallut attendre les deux 

G ii; 
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Princes qui le mivoient pour faire ouvrir 
la porte , afin d’entrer dans un Carofle 
qui les attendoit & qui les devoir mener 
au bois de Vincennes. Dans cet inter- 
valle de repos , M. le Prince demanda à 
Guitalit s’il compreiioit ^la ralfon de cette 
aventure , & lui dit qu’il s’étonnoit infini- 
ment, qu’il eût voulu prendre cette com- 
milîion, vu qu’il favoit bien qu’il l’aimoit. 
Guitaut lui répondit , qu’il le fupplioit de 
confidérer ce que les hommes attachés à 
leurs Maîtres & au fer vice du Roi, étoienc 
obligés de faire quand il s’agilfoit de leur 
obéir. Il lui témoigna le regret qu’il avoir 
d’avoir été contraint par fon devoir de 
faire ce qu’il faifoit. Ce Prince parut fa- 
tisfait de ces fentimens. Les deux autres 

f )rifonniers arrivèrent , comme ils par- 
oient enfemble j & Guitaut alors ouvrant 
la porte , le CarofTe fe trouva tout prêt 
pour les recevoir , avec Comminges 8c 
quelques Gardes. On les fit fortir par la 
porte de Richelieu , pour ne point traver- 
1er Paris avec cette proie ; ce qui les obli- 
gea de prendre un grand tour , par de 
fort mauvais chemins. 

Miofifens , avec la Compagnie des Gen- 
darmes du Roi , étoit pofté au Marché 
aux Chevaux, près de cette porte de Ri- 
chelieu. 11 avoit eu ordie du Minière de 
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s’y trouver , pour défendre contre le Duc 
de Beaufort , certains prifonniers qu’ou 
vouloit prendre; & le Cardinal , pour lut 
ôter la cônnoiflance de la vérité , lui fie 
quafi comprendre qu’il aüroit à fe battre 
contre ce Prince Frondeur. Aliolfens ac- 
cepta cette entreprife comme brave & de 
grand cœur , mais avec quelque chagrin , 
ne voyant pas clairement, ni ce qu’il avoir 
à faire , ni ce qu’on vouloir de lui. La Sa- 
le , foii Lieutenant , lui donna quelque 
lumière de ce delîèin ; & dans la colere 
qu’il eut de voir que le Miniftre n’avoic 
point eu de confiance en lui , il m’a dit 
qu’il chercha foigneufement Flamarin ,uu 
de fes amis, afin d’en avertir par lui le 
Prince de Coudé. Il crut n’être point obli- 
gé de garder un fecret qu’on ne lui avoir 
point confié ; mais n’ayant point trouvé 
fon ami , il fut contraint de fe taire juf- 
qu’au moment que le Prince de Condé fur 
arrêté : &: alors étant allé au Palais Royal 
pour être inftruit pleinement , on lui ap- 
prit quelle étoit l’affaire dont on lui avoit» 
parlé avec obfcurité.- M. le Prince lui 
avoit ligné cet ordre, croyant travailler 
pour lui-même , & que ces prifonniers 
qu’on vouloir prendre écoient les compli- 
ces de fes ennemis ; mais fa cropnee fe 
trouva différente en fes fes yeua 
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propres lui apprirent quels étoient ces pri^ 
îbnniers que MiolTens devoir conduire. 

Comme la route par où on vouloir con- 
duire les Princes croit détournée Sc diffi- 
cile, le CarofTe verfa dans un mauvais pas. 
Audi- tôt qu’il fuc à terre, M. le Prince, 
dont la belle taille , l’agilité & l’adrelîe 
étoient incomparables , fe trouva hors du 
CarofTe , &: au milieu de la campagne , 
plus vite qu’un oifeaii qui feroit échappé 
de fa cage j & déjà prenantun faux-fuyanr,. 
il s’éloignoit de Tes Gardes. MiolTens , 
qui le vit, mit pied àterre , & fe mit à couv- 
rir après lui. lî Tarrèta fur le bord d’un 
foffé , où il vouloir fe jetter. Le Prince de 
Condé lui dit, ( à ce que le meme Miof- 
fèns m’a conté ) x Ne craigne-:^ points MioJ^ 
ftns J je ne prétends pas me fauver j mais 
véritablement , Jî vous vouliez , voye\ ce 
que vous pouve^ faire. Sur quoi il lui ré- 
pondit qu’il le fupplioit très-humblement 
- de ne lui point demander une chofe qu’il 
ne pouvoir faire comme homme d’hon- 
neur , & Tafîùra qu’il étoit fâché d’être 
obligé à cette fidélité, mais qu’il falloir obéir 
au Roi & à la Reine. On peut remarquer 
par cette réponfe , quelle eft la différence 
du procédé d’un honnête homme, quand 
on fe confie en lui , ou qu’on le traite de 
-fufped, puifque ce MiofTens avoir eu le. 
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’dèfiTeiii de fauver ce Prince , lorfqu’il ft’a- 
voit point encore eu les ordres du Roi 
avec évidence. ‘Je ne fais s’il difoit vrai , 

, quand il dit toutes ces chofes^ carileûtété , 
prefque en tout eftimable par les belles 
qualités qui étoient en lui-, s’il eût eu au- 
tant de vertus chrétiennes que de morales', 

& fi en refpeélant la vérité dans l’Évan- 
g^le , il eût haï le menfonge , & la vanité 
dans fcs difcours. M. le Prince étant donc 
arrêté par Mioflens , il fiillut attendre que 
le CarolTe fut relevé. Alors Comminges ôc 
les Gardes fe mirent en état de prendre 
foin de fa perfonne , & de celle des deux, 
autres Princes. Quand ils furent remontés,. 
Comminges commanda au Cocher d’aller 
le plus vire qu’il lui leroît poflible. M. le: 
Prince, l’entendantparler, lui diten s’écla- 
tant de rire ; Ne craigne^ rien , Commin- 
ges ^ perfonne ne doit venir à mon fecours ; _ 
car je vous affure que je n’ai pris nulle- 
précaution contre ce voyage. Puis après, il 
lui demanda ce qu’il penfoit du fujet de fa 
prifon , y ajoutant que pour lui il ne le 
devinoit pas. Comminges qui avoitdel’ef- 
prit , & qui avoir beaucoup lu , lui répartit 
qu’i/ n’en favoit rien , mais qu’il devoit 
croire que fon plus grand crime ét oit pareil 
à celui de Germanicus^^ qui devint fufpecl 
à l’ Empereur -Tibere , pour valoir trop ^ 
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pour être trop aimé , & pour être trop 
srand. Cetce réponfe le fie rêver quel- 
ques momens ; puis il s eena : A l heure 
qu il ejl , Monjîeur ejl bien content de 
m’avoir joué ce tour ^ & fon traître de favo- 
ri ( voulant parler de l’Abbé de la Riviere ) 
a fans doute tramé toute cette affaire ! En 
entrant au bois de Vincennes , il parut un 
peu touché , & dit à Miolfens, qui au bas 
du Donjon prit congé de lui , qu’il le 
prioit d’afllirer la Reine qu’il étoit fon 
très - humble ferviteur. Quand ils furent 
arrivés dans la Chambre qu’ils dévoient 
occuper , ils n’y trouvèrent point de lits 
pour les coucher. Ils furent contraints 
tous trois J pour fe divertir , de jouer aux 
cartes. Us palferent toute la nuit dans cette 
occupation ; & Comminges m’a dit , que ^ 
ce fut avec gaieté beaucoup de repos 
d’efprit. Le Prince de Condc , raillant le 
Prince Conti & le Duc de Longueville , 
leur dit mille chofes agréables \ ce qui té- 
moignoit affez la fermeté de fon courage , 
ôc que s’il avoir paru ému , & s’il avoir 
tant de fois inutilement demandé à voir la 
Reine & le Miniftre , la vivacité de fon 
efprit , & la force de fes pallions , y avoient 
plus de part que fa foiblelîè. Monfieur le 
Prince ajouta à l’occupation, outre le jeu', 
une grande difpute qu’il eut avec Com- 
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minges touchant l’Aftrologie : & j*ai ouï 
dire à ce meme Comminges , qui demeu- 
ra huit jours auprès 4 e lui , qu’il n’avoit ' 
jamais palTé de bonnes heures, que cel- 
les qu’il eut dans fa converfation j que 
s’il eût pu n’ètre pas touché de compaf- 
fion de mn malheur, & qu*il eût été capa- 
ble de cette févérité qu’il faut avoir pour 
garder des perfonnes de cette conféquen- 
ce , il auroit fouhaité demeurer avec lui 
tout le temps de fa prifon. Quand, au bouc 
de peu de jours , il fut contraint de le 
quitter , il me dit qu’il avoit pleuré en fe 
feparant de lui , & que M. le Prince en 
l’embralTant avoit eu aufli les larmes aux 
yeux. Il eft certain' néanmoins que le 
Prince ni le Gentilhomme n’étoient pas 
tous deux aceufés d’ètre fufceptibles d’une 
grande tendrelîè. 

J’ai lailTé la Reine dans fon Oratoire , 
■qui ne voulut point écouter les prières du 
Prince de Condé. Comme elle fut qu’ils 
ctoient tous defeendus , & montés en Ca- 
rolfe , elle demeura encore quelque temps 
dans cette tranquillité , afin de lailfer ache- 
ver de conduire les prifonniers. J’ai aû 1 ïî 
lailfé le Cardinal Mazarin palTant dans fa 
Chambre , & avec lui l’Abbé delà Riviere. 

Il lui dit , quand il y fut , qu’il l’avôit 
emmené avec liû au-lieu d’eiuter au 
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feil , parce que la Reine faifoir arrêter M. 
le Prince , le Prince de Conti & le Duc 
de Longueville. L’Abbé de la Riviere fut 
d’abord fi étonné de cette nouvelle , que 
ne la' pouvant croire , il la traita de fabu- 
leufe, & y répondit allez long- temps com- 
me à une raillerie , jurant qu’il étoit im- 
pofifible que cela fut , jufques-Jà que l’im 
. & l’autre en vinrent au point d’en rire de 
toutes leurs forces. Le premier rioit de ce 
que la chofe étoit véritable , & l’autre de 
ce qu’il la croyoit faull'e. Enfin , l’Abbé de 
la Riviere voyant entrer le Comte de Ser- 
vien , qui vint dire en fa préfence au 
Cardinal , que M. le Prince demandoit à 
lui parler , Sc MiolTens venir recevoir le 
dernier ordre de la bouche du Miniftre , 
alors l’Abbé de la Riviere ne douta plus 
de la vérité de l’hlftoire j & s’adreflant au 
Cardinal , bien changé de fa première 
gaieté, il lui dit qu’il étoit étonné qu’il lut ' 
eût caché cette affaire , qu’il fe voyoit 
perdu, &c qu’il n’a voit pas mérité de la 
Reine , ni de lui , ce mauvais traitement. 
Le Cardinal fe juftifia autant qu’il lui fut 
pollible , lui difant que la raifon , qui 
l’avoit obligé à lui céler ce defTein , étoit 
à caufe de l’engagement qu’il avoir avec 
•M. le Prince , lui ayant donné parole die 
la part de fon Maître le Duc d’Orléans > 



d* Anne d' Autriche. (1(^50.)' 65 

qu’il ne foufFriroic poiiit qu’on le mît en 
prifon. L’Abbé de la Riviete n’étant point 
latisfait de cette raifon , & voulant eflacer 
dans l’efpiit du Miniftte l’opinion qu’il 
auroit fauvé le Prince de Condé de ce .pé- 
r-il s’employa de tout fou pouvoir pour 
lui prouver qu’il auroit trouvé Je biais 
pour manquer à la parole q^u’il avoir don- 
née à M, le Prince, tant à caufe que la va- 
lonté abfolue de fon Maître devoir être la 
réglé de la fienne., que pour les nouveaux 
manquemens du Prince envers la Reine , 
qui lui en auroient donné alTez de prétex- 
tes. Il l’afllira de plus , que lui ôter le 
Prince de Conti étoit lui faire le plus 
grand bien du monde. 11 lui dit , qu’il ne 
pouvoir douter de cette vérité, & qu’ai nû 
il voyoit clairement, qu’il l’avoit voulu 
perdre. Le Cardinal ne facbant que lui 
répondre, le prit par la main le mena 
chez la Reine qu’ils trouvèrent encore 
enfermée dans fon Oratoire. Cette Prin- 
ceffe étoit préparée à ce qu’elle devoir lui 
dire. Elle les fit entrer dans le lieu où elle 
étoit , & fermant la porte fur eux , elle lui ■ 
fit des excufes de ce qu’elle venoit défaire 
contre lui , & l’afiiira qu’elle lui confer- 
veroit le Chapeau de Cardinal , & le 
racconimoderoit avec fon Maître. Ce n’é- 
toit pas ie delTeia de la Reine , & moin^ 
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éncore celui du Miniftre , qui ne vouloîc 

Î )oint fouffrir, dans le polie ou alloit être 
e Duc d’Orléans , un favori auprès de fa 
perfonne , qui , voulant être Cardinal , y 
auroic été fon égal en dignité , & peut- 
être plus puilTant que lui. L’autorité Roya- 
le étant aifoiblie , il auroit eu lieu de 
craindre , que venant à perdre cet elpric 

Î )acifique qu’il avoit eu jufqu’alors , if ne 
ui donnât des affaires. Mais comme les 
plus habiles fe trompent fouvent en leurs 
raifonnemens , peu après .le Cardinal con- 
nut qu’il avoit mal pris fes mefures ; car 
il rencontra véritablement dans les Fron- 
deurs ce qu’il avoit appréhendé dans la 
perfonne de celui - là. Après cette douce 
converfation, l’Abbé s’en alla trouver foii" 
Maître à Luxembourg , plein de trouble , 
d’efpérance de crainte. Il trouva que le 
Duc d’Orléans étoit ravi du bon fuccès 
de cette aventure & fort embarrafle avec 
lui. Il s’approcha de ce Prince, lui repro- 
cha la défiance qu’il avoit eue de lui , & 
tâcha de lui prouver qu’il avoit eu tort de 
le foupçonner d’infidélité j mais fur tou-= 
tes ces paroles , ce Prince fut- fans cœur 
& fans oreilles. Les fineflès du Miniftre , 
l’affaire de Mademoifelle de Soyon , l’in- 
trigue de la Ducheffe d’ Aiguillon , & tou- 
te la Fronde qu’il avoit méprifée pour 
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M. le Prince & pour Madame de Longue- 
ville , avoient donné de fi rudes affàuts ’ 
à la bonne volonté que le Duc d’Orléans 
avoit eue pour lui , qu’enfin fa perte étoit 
réfolue. Il n’en falloit pas moins pour rui- 
ner la fortune de ce favori; elle avoit pa- 
ru fortement établie ; & peu d’hommes eu 
ce temps- là fournis à la faveur des Cardi- 
naux de Richelieu & de Mazarin , ont eu 
plus de bonheur & de puilfance. L-e Duc 
d’Orléans étant donc changé pour lui , il 
l’abandonna à fes ennemis , & leur promit 
<ju’il l’éloigneroit d’auprès de lui. La co- 
lère que M. le Prince avoit eue contre lui 
un moment avant fa prifon ne lui fervit 
de rien. Le Duc d’Orléans demeura tou- 
jours perfuadé que fon Chapeau lui avoit 
renverfé la raifon , & que cet intérêt 
l’avoit fait manquer à fon fervice , à ce 
qu’il lui devoit ; ce que félon les apparen- 
ces , il avoit eu quelque fujet de croire. 
Quand la Reine fut que les Princes 
étoient en chemin , &c prefque en sûreté , 
elle envoya auflî-tôt après M. de la Vril- 
liere , Secrétaire d’Etat , mander -à Ma- 
dame de Longueville , de la part du Roi 
& de la fienne , de la venir trouver au 
Palais Royal , où le defièin étoit de l’ar- 
rêter. On ne la trouva pas chez elle, 
& fes gens lui allèrent apprendre fon mal- 
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heur chez la Princeire Palatine où elle 
étoit. Cette nouvelle la fit évanouir, à 
ce que m’a dit depuis la meme PrincelTè 
Palatine, & jamais perfonne n’a paru plus 
touchée qu’elle le fut alors. Elle alla aulîî- 
tôt après à l’Horel de Coudé , pour y 
voir Madame la PrincelTe fa mere, à qui 
.elle cria en entrant dans fa Chambre ; 
Ha ! Mcidamc , mesfreres j . . .. Madame 
la Princdfe ignoroit encore' la deftinée de 
fes En fans. Le Comte de Brien ne éroic 
venu la .trouver par le commandement 
de la Reine , pour lui apprendre leur mal- 
heur ; mais il n’avoit encore ofé lui don- 
ner ce coup mortel. Cette Princefl'e alors 
entendant ainfi crier Madame fa fille , fur- 
prife, d’étonnement, lui répondit : Hélas.! 
quy a-t-il? Mes fils ^ mes enfans j font- 
ils morts ? & qu en a-t-on fait ? Le Com- 
te de Brienne s’étant approché d’elle lui 
dit que non , mais que la Reine les avoir 
fait arrêter, & qu’il étoit venu de fa part 
pour l’en avertir. Il lui ordonna en même 
temps de la part du Roi d’aller en l’une de 
fes Terres , <Sc d’emmener avec elle fa 
belle - fille , & le Duc d’Anguien fou 
petit-fils. 

La Vrilliere qui étoit allé chercher 
Madame de Longueville pour fiii porter 
Je commandement d’aller trouver la Rei-, 
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ne au Palais Royal , ne l’ayant point ren- 
contrée chez elle, la vint chercher à l’Hô- 
tel de Condé. Elle répondit à cette Am- 
balTade , qu’elle alloit demander avis X 
Madame fa mere de ce qu’elle feroit ; ôc 
ces deux PrincelTès dans cet entretieni 
fouffrirent enfemble tout ce que la dou- 
leur a coutume de faire fentir en de fem- 
blables occafions. Madame de Longue- 
ville prenant confeil de Madame fa me- 
se y jugea que la Reine ne la vouloir voir 
que pour l’arrêter. Elle fit femblant de 
vouloir obéir ; ôc voyant qu’il n’étoit pas- 
temps de s’amufer à pleurer, au-lîeu d’al- 
ler trouver la Reine , elle pria la Prin- 
ccllè Palatine, fa meilleure amie, de fa 
mener hors de l’Hôtel de Condé pour avi- 
fer avec elle ce qu’elle avoir à faire. La. 

Pri ncefie Palatine la prit aulTi-tôt dans fom 
CarolTe , ôc la mena dans une petite Mai- 
fon du Faubourg Saint- Germain , d’oiV ' 
elle envoya chercher Mademoifêlle de- 
Longueville fa belle-fille ,. afin de la me- 
ner avec elle.. Ses amis la vinrent trouver 
en ce lieu. Le Prince de Marfillac & fora- 
beau-frere le Marquis de Silleri , lui offri- 
rent de la fuivre ôc de la fervir dans cette; 
occafion , ce qu’elle accepta volontiers „ 
comme le feul fecours qui liii reftoit.- 
Elle fe mit dans le Caroffe de fon amie,. 
Tome ir.. R 
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qui l’atTura de la fervir fidellemeiu pendant 
fa difgrace ; ce qu’elle effectua depuis avec 
beaucoup d’habileté & de courage. Mada- 
me de Longueville partit à l’heure meme , 
marchant toute la nuit à delTein de gagner 
promptement la Normandie. Elle y arriva 
le lendemain , aulîî îalle qu’elle étoit affli- 
V gée; & pour comble de défolation , elle 
n’y fut pas favorablement reçue. Ses en- 
fans demeurèrent auprès de Madame la 
^ PrincelTe fa mere , qui n’ayant pas eu de 
part à fes intrigues , en eut une toute en- 
tière aux malheurs que lui caufa fon am- 
bition , & à ceux qu’elle avoir procurés à 
toute fa famille. 

Une demi-heure après que le Prince de 
Condé fut arreté , Chavigny qui étoit dans 
fes intérêts , ignorant encore cette nou- 
velle , alla vifiter Madame du Plelîîs 
Guenegaut , qui venoit de la favoir par 
un Laquais que fon mari lui avoir envoyé ; 
car étant Secrétaire d’État , il avoit été au 
Confeil un des témoins de cet emprifon- 
nement. Ceue Dame étoit fille du feu 
Maréchal de Praflin. Sa naifiànce lui don- 
noir pour parens beaucoup de perfonnes 
de grande qualité, & fon mérite lui don- 
iioit auflü beaucoup d’amis. La Reine qui 
ne la connoilïbit pas particuliérement, ne 
la traitoit pas avec les diftinétions que feç 
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^ bonnes qualités pouvoient mériter : & foii 
cœur rempli de ce noble orgueil , qut 
paroît légitime à la raifon humaine , lui 
faifoit delirer de fe faire à elle-même , & 
chez elle, une efpece de domination qui 
la pût confoler de ces privations ; car elle 
ne les pouvoit fouffrir fans peine quand 
elle étoit à la Cour. Par toutes ces raifons , 
elle recevoit beaucoup de vifites , il y 
avoit peu de fecrets dans le Cabinet , qui 
lui fiiirent cachés. Elle étoit naturelle- 
ment fufceptible de beaucoup de haine 
&c de beaucoup damitié : fa tendrefie 
pour fes amis l’obligeoit de prendre part 
a leurs intérêts ; & elle fe trouvoit fans y 
penfer , & fans confulter la raifon , prefque 
toujours oppofée à tout ce qui leur étoit 
> contraire. Ceux qui haïffoienc le Miniftre, 
rencontroient en elle de la fidélité , de la 
lumière , & beaucoup d’animofité contre 
lui , quoique peut-être ce fût injuftement, 
& plus par fantaife que par aucun fujet 
apparent qu’elle eût de fe plaindre de lui. 
Comme ils la croyoient capable de fe- 
cret , & aufll propre à les confeiller dans 
^ leurs affaires , qu’à les confoler dans leurs 
chagrins , ils alloient enfin décharger dans 
fon ame les inquiétudes que le commerce 
du monde fait fentir à ceux qui l’aiment le 
plus. Par fes propres fentimens , elle pre- 
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noit part à remportement des autres , Sc 
ee mélange la rendoit trop fenfible à tout 
ce qui , à cet égard , pouvoir lui plaire ou 
lui déplaire. Outre ces qualités bonnes &: 
mauvaifes , elle avoir une vertu fans ta^- 
dhe , elle étoit allez aimable de fa perfon- 
ne , & parmi un féiieux capable des plus 
grandes chofes , elle avoir nno gaieté ex- 
trême , qui par le plailir de la fociété fai- 
foit rencontrer dans fa converfation beau- 
coup de biens enfemble. Cette Dame , 
telle que je la repréfente , étoit chèrement 
aimée de Chavignyj il’ n’a voit rien de ca^ 
ehé pour elle , & letroite liaifon qu’il avoit . 
prife avec M. le Prince contre le Minif- 
tre lui étoit connue. Quand elle le vit ,, 
ne doutant pas de la peine que lui cau- 
fèroit fa prilx)n , elle lui en parla en le 
plaignant. Chavigny qui ne le îavoit point 
encore , apprenant cette nouvelle , fut 
faifi d’une vive douleur : elle le furprit, &c 
rétonna ; &c après avoir rêvé quelques 
momens , il leva les yeux au Ciel , Ôc 
frappant des mains l’une contre l’autre ,, 
H dit : Voilà un grand malheur pour 
le Prince j & pour fes amis ; mais il faut 
avouer le vrai , le Cardinal a bien fait : 
fans cela il étoif perdu. Ces paroles ca— 
choient fans doute beaucoup de myfteres j, 
&; vu l’état des chofes on peut dire qua- 
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îe Miniftre eu cette occafion n’a voit pas 
été mal-habile , & qu’il méritoit un favo- ? 
rable fuccès de fa hardiefle. 

La Reine ayant appris que les Princes- 
étoient arrivés , & qu’ils étoient environ- 
nés des groflTes murailles du Donjon du 
bois de Vincennes , fit ouvrir les portes 
du Palais Royal , afin d’y lai (Ter entrer 
tout le monde. Cette nouvelle ayant été 
, divulgée , la foule fut grande chez la Rei- 
ne. Les Frondeurs avoient fi bien frondé 
qu’ils avoient mis leurs ennemis hors de 
combat , & ils fe hâtèrent de venir jouir 
de leur viétoire dans un lieu où peu au- 
paf avant ils étoient haïs &: traités d’enne- 
mis. Les curieux ne manquèrent- pas d’y 
venir auflî , pour favoir les- caufes les 
particularités de ce grand événement.. 
Ceux mêmes qui plaignoient les Princes ^ 
y accoururent de même , les uns pour fai- 
re bonne mine , pour ne'fe point ren- 
dre fufpeéts , les- autres pour apprendre 
quelles en feroient les mites , & pour 
former déjà des projets pour l’avenir. 

J’érois au coin de mon feu quand j’ap- 
pris cette nouvelle, & le Marquis de Vil- 
fequier, Capitaine des Gardes-du-Corps,. 
qui depuis a été Duc & Maréchal de Fran- 
ce , étoit avec moi. 11 fut furpris du mal- 
heu-r du Prince de . Condé,^ If étoit aflèz;. 
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de fes amis , & fe difoit fon ferviteur 5 
mais comme les moindres intérêts des 
hommes les touchent beaucoup plus fen- 
fiblement que les grandes infortunes qui 
arrivent à ceux qu’ils aiment ; au-lieu de 
fentir la difgrace de ce grand Prince , par 
l’amirié qu’il avoit pour lui , il s’écria , & 
me dit : Cette exécution m* appartenoit : je 
devais V arrêter. Je fuis perdu ; car on 
n a pas eu de confiance en moi. Je lui 
répondis qu’il devoir s’afRiger de cette 
défiance , à laquelle n’ayant pas donné 
lieu , il devoir fe confoler de n’avoir pas 
mis un ami en prifon. 11 en demeura d’ac- 
cord avec moi , par la honte qu’il eut de 
fon emportement , & s’en alla chez la 
Reine plein de douleur & de furie. Il 
en fit de grandes plaintes au Miniftre, & 
peut-être qu’il les redoubla foigneufe- 
' ment , afin d’effacer par fa fenfibilité une 
tache qu’il craignoit d’avoir fur le front , 
d’être partifari du Prince de Condé , qui 
- n’auroit pas été fort agréable en la per- 
fonne d’un Capitaine des Gardes- du- 
Corps : mais elle n’y étoit pas en effet; 
car il étoit incapable de manquer à fon 
devoir. Aufîî-tôt que Villequier m’eut 
quittée , je m’en allai chez la Reine en 
qualité de curieufe, ne prenant part à cette 
siveature , qu auuu( quelle écgic utile à 
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fon fervice. En entrant dans fa Chambre , 
je fus furprife de voir tant de vifages nou- 
veaux j tous les Frondeurs , les ennemis 
de notre Miniftre , la remplilToient entiè- 
rement. Us tenoient chacun leurs épées à 
la main ; mais dans leur fourreau , jurant 
qu’ils étoient bons ferviteurs du Roi , & 
qu’ils alloient être les défenfeurs de la 
Reine , & la force de l’État. Je trouvai 
' leur orgueil ridicule , & leurs fanfarona- 
'des un peu trop fortes ; & comme il y 
avoit d’honnêtes gens dans cette cabale 
qui étoient de mes amis , je leur dis ma 
penfée , & je les fis demeurer d’accord , 
que j’avois raifon de me moquer d’eux» 
Enfuite de cela , je me mis à parler avec 
quelques gens fages & modérés. Ils trou- 
vèrent que la prifon de M. le Prince étoit 
fans doute une adion vigoiireufe & har- 
die , qui vraifemblemênt devoir faire 
du bien à Ja France , & devoir même 
calmer les paflions trop violentes de cet 
illuftre prifonnier j mais comme les corps 
infirmes , & dont les mauvaifes humeurs 
fe font trop ébranlées , ne peuvent foufFrir 
les médecines fans une trop grande émo- 
tion , ils jugèrent ce même jour , que la 
Cour étant agitée de toutes les fadions , 
qui depuis long-temps altéroient fon re- 
pos , il étoit à craindre qu’elle ne pût pro; 
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ficer de ce remede. Par cette a(5tioii , Te- 
Cardinal Mazarin montra clairement qu’il 
n’ctoit pas fi foible qu’il ne fît des adions 
de grande force quand il lui plaifoit , & 
un * de ceux quiavoient traité cette affaire 
avec lui me dit alors , que quand il lui 
avoir prop>ofé d’arrêter M. le Prince , il 
n’avoit pas hcfité un moment à s’y réfou» 
dre. II eft certain néanmoins , qu’il avoir 
montré tant de crainte de lui déplaire , & 
avoir vécu avec lui , avec tant de foumifr- 
fioiî , qu’il l’avoit lui-même par cette voie- 
convié d’en abufer. M. le Prince de fon 
naturel n’étoic pas fi redoutable dans le 
Cabinet qu’à la guerre; & pour peu qu’il 
eût rencontré de fermeté dans l’ame dii 
Miniftre, ceux qui le connoifibientà fond 
difoient , qu’il auroit été doux & traita- 
ble , & que fes derniers emportemens ne 
procédoient que du mépris où il s’imagi- 
noit que le Cardinal éroit tombé , & des 
flatteries de fes Courtifans , qui en lui 
parlant du Miniftre. l’appelloient toujours 
fon efclave. 

Il y eut ce même jour des perfbnnes 
qui avoient été dans les intérêts de M. le- 
Prince , qui me dirent , parlant des cau- 

* Laîgue fut le premier qui propofa au Mînif- 
tre d'^arrêter M. le Prince ; & ce fut lui qui m’èn- 
par la- 
ïcs 
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fes de fa piifon , que de l’aveu du Minifire , 
il avoic promis pendant la guerre le Pont- 
de-l’Arche au Duc de Lün':?;uevllle , afi» 
de l’attirer par cet efpoir au parti du Roi-; 

qu’à la Paix , cette promede avoit étç 
contirmée entr’eux. Ils y ajoutoitair , qu’rl 
y avoir eu avant la Guerre une î^rgocià- 
tion fecrette entre le 'Cardmal M.i7,ariii 
& le Duc de, T.;onguevil!e , par où ‘lè 
Miniftre avoir hiit efpérer à ce Prince 
ie Havre-de-Grace , moyennant qù’il’ fît 
«n forte avec le Prince de Comlé Ton 
beau-frer 5 , que Mademoifelle. d'Alais , 
fille du Duc d’Angoulême , fa coufiné 
germaine , épousât fon tteveu Mancini j 
•que le Cardinal , pour lui pouvoir don- 
ner des qualités, qui le pulléttt rèndre 
digne mari d’une Princed'e qui portoic 
le nom de Valois , comme petite - fille 
d’un bâtafd de Charles IX, de 'nièce de 
Madame la Princeflc , avoir nropofé dé 
lui donner la Souveraineté de Charleville, 
& l’Amirauté mais que le Prince de 
Condé ne voulant point manquer de pa- 
role au Duc de Joycufe , frere du Duc de 
Guife , à qui il avoir promis Mademoi- 
felle d’Alais , rompit ce traité , & ne vou- 
lut point en 'entendre parler , d’autant 
plus volontiers , qu’il fouhaitoit cette Sou- 
veraineté pour lui-meme. 

Tome IV, î 
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M. le Prince , dans la luite des temps , 
fe ftivit de ces mêmes chofes , pour dire 
qu’ii n’étüic pas criminel , d’avoir voulu 
oiie le Havre fut entre les mains du Duc 
de Pcichelieu fo.n ami, puiique leMiniftre 
l’avoit fait efpcrer au Duc de Longueville 
fon bcviu-frere , par la Icule confidération 
de la grandeur de fa Maifon : 6c quand 
M. le Prince fe fâcha du mariage du Duc 
de Mercœur , le Cardinal difoic de même , 
qu’il avoir premièrement recherché de 
s’allier avec lui par le mariage de fon 
neveu avec fa parente , & qa’il l’avoic 
refufé. ’ 

Les ferviteurs & les amis des Princes 
les voyant arrêtes , fe fauverenr dans les 
Places où ils commandoient avec le plus 
de diligence qu’il leur fut poflîble. Le 
Duc de Bouillon & le Vicomte de Tu- 
renne , furent les premiers à prendre la 
fuite. On les manqua feulement de quel- 
t]ues momens , eux & le Prince de Mar- 
* lillac. Selon la rcfolution de la Reine , ils 
dévoient avoir la même deftince j mais ils 
furent avertis de bonne heure. Le Vi- 
'’vçomte de Turenne fe retira à Stenai qui 
appartenoit au Prince de Condé , èc le 
Préfident Perault , Intendant de fa Maifon 

de fes affaires, fut mené enfuite au bois 
de Vincennes. 
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Le foir àe ce jour fi célèbre , la Reine 
fe montrant à toute la Cour , parla du 
Prince de Condé avec une grande modé- 
ration. bile dit à tous qu’elle ctoit fâ- 
chée d’avoir été forcée pour le repos de 
J’Etat , de le faire arrêter , vu fon mérite , 
fa nailfance - &: fes fervices j mais que 
Jes imcrêts du Roi l’avoient emporté par 
delfus ces confdérations. Elle reçut froi- 

J 

dement Madame de Montbazon „qui vint 
lui faire fes comphmens avec l’emporre- 
nient qu’on a d’ordinaire pour ce qui 
plaît. La Reme lui dit qu’elle n’étoit pas 
capable de fentir delà joie d’une chofe de 
cette nature ; quelle l’avoit crue nécef- 
faire j mais qu’elle ne la trouvoit nulle- 
ment déleétable , & qu’elle le feroit efti- 
mée heureufe , fi M. le Prince eût bien 
■voulu ne l’y pas obliger. Cette réponfe 
me parut procéder d’une ame vraiment 
royale z l’équité m’obligea d’en avoir de 
la joie. Je m’approchai de cette Princefr 
fe j Sc après l’avoir louée tout bas de cette 
humanité , je pris la liberté de lui bai- 
fer la main , comme pour l’en remercier» 
En mon particulier , je ii’avois nul atta- 
chement à cet illuftre Prifonnier. J’avoue 
néanmoins que la deftinée/d’un- fi grand 
homme me fit pitié , Ôc j’eus dépit de voit 
fes ennemis triompher de fon ^malheur. A 
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l’égard de la Reine, ils ccoient mille fois 
plus coupables que lui, & n’avoienr eu de 
leur cbcé que du bonheur , & de favora- 
bles conjonclures , qui les avoient fauvés. 
Enfin , cetce journée finit par un entretien 
d’une heure , que Laigue eut avec la Reine. 
Elle étoit dans fon lit quand il lui parla, 
& ce fut lui qui à minuit lui ferma fon ri- 
deau. Ce grand amateur de chofes nou- 
velles , étoit hardi à les propofer , fernae 
à les foLitenir, & fort habile à les perfua- 
der \ mais tout ce que la Reine fut obli- 
gée de faire en faveur de ces nouveaux & 
mauvais ferviteurs ne l’empccha pas de 
parler de M. le Prince avec l’eftime qu’elle 
lui devoir; & fi fagelfe fut caufe cjue cette 
Cabale fut obligée de mettre les premiers 
jours des bornes à leur joie. Leur modé- 
ration ne dura guere. Quelque temps 
après , fans que la Reine y contribuât en 
fon particulier , la prifon des Princes de- 
vint le fujet de la joie ’> & de la gaieté des 
Courtifans ^ & chacun croyant fe rendre 
agréable par cette voie , tâchoit d’en té- 
moigner de la fatisfaéfion. 

La nuit fuivante , le Duc de Beaufort , 
par l’avis du 'Duc d’Orléans, fut à cheval 
dans les rues' pour fe montrer au peuple , 
&. pour rafllirer quelques petites gens, qui 
4lifoi€nc qu’on les trompoit 5 & que fans 
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douce c’croit leur bon Prince qu’on avoir 
mis en prifon. Les feux* de joie furent 
grands dans Paris pour la prifon du Prince 
de Condc; car le peuple le haïlToit, à caufe 
de l’oppotition qu’il avoir toujours eue 
contre leur Protedeur le Duc de Beaufort. 
Ce Favori du peuple fe voyant alors en 
état de pouvoir prolicer des faveurs de la 
Cour , fe voulut raccommoder avec 1e 
Miniftre. il lui envoya faire un compli- 
ment, Sc voulut meme, pour lui montrer 
plus de foumilîion , envoyey prendre or- 
dre de lui , pour U marche dangereufe 
qu’il fit cette nuit dans les rues. 

Le lendemain , avant que la Reine fût' 
éveillée , fon grand Cabinet & fon appar- 
tement tour entier , étoienc Ci pleins de 
monde, qu’à peine y pouvoit-on pafier^ 
Auili-tôc qu’elle le fut, le Duc d’Orléans 
la vint voir. Ils furent quelque temps a 
parler enfomble , elle étant encore dans 
fon lit ÿ ôc il fut aifé aux Spedaceurs de 
deviner le fujec de leur converfation. J’a- 
vois ouï dire le foir auparavant , que 
l’Abbé de la Rivière étoit mal dans fes af- 
faires , Sc qu’il n’avoit point fu le fer- 
cret de cette aventure. Je m’approchai de 
lui , pour favoir ce qui en étoit. Il me ré- 
pondit , qu’il étoit vrai , qu’il n’avoit eU: 
nulle connoiflànce de cet emprifonne- 

liij 
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ment. Comment ^ lui dis- je, vous êtâs 
donc perdu ?■ N^en d.oute’^ pas j me dit-il , 
mon Maître ne me parle plur^ & le pied 
me glijfe, & je ne laijje pas d'être tran- 
quille. Il me quitta pour fuivjre le Duc 
d’Orléans chez le Cardinal Mazarin , qui 
confervoit avec lui toutes les apparences 
d’une grande amitié. Auffi - tôt que là 
Reine fut levée , elle reçut les compli- 
mens de toutes les perfonnes de qua- 
lité , qni TalTurerent de leur fidélité , 
quelques parens des Prifonniers furent du 
nombrci 

La Reine envoya ordre en Catalo* 
gne , à Dom Jofeph Marguerit & à de / 
Marca, Intendant de Juftice en ce Pays 1 

f our arrêter Marcin , qui commandoit / 
Armée. Il étoit créature du Psince de/ 
Condé , & avoir eu cet Emploie par lui d 
ce qui fut ponétuellement exécuté. La 
Parlement & les autres Cours Souve-/ 
raines , furent mandées. La Reine leur fi 
part des raifons qui l’avoient obligée dj 
s’alTuter de la perfonne de M. le Prince^ 
du Prince de Conti & du Duc de Lo 
gueville , & leur en ayant dit les caufej 
toutes ces Compagnies en parurent fat. 
faites* J 

Madame la Princefïè envoya ruppt c 
la Reine de lui permettre de -demeu s 
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éncore un jour chez elle , & un dnns les- 
grandes Garmélites ce qu’elle lui ac- 
corda volontiers. Pendant ces de*.ix jours , 
tout ce qu’il y a voit de perf$5nnes de 
qualité à Paris la furent vifîter^ pour lui 
témoigner la part qu’ils prenoient à fa. 
douleur. Cette Prince lie étoit en foii 
particulier dans une grande confidératicn. 
Elle lui venoit en partie par elle-mcme.. 
Ses en fans ne lui faifoient guei e de 
part de leurs defléins , ni de leur auto- 
rité mais celle qu’ils avoient augmcntoic 
la fienne. 

Le Commandeur de Jars fut la voir 
avec les autres. 11 étoit de la Cabale de 
Châteauneuf, contraire à la Maifon de 
Condé ; mais , Madame la PrincelTe le 
croyant homme d’honneur , l’embralîà , 

& pleura amèrement^ avec lui. Elle lui 
dit enfuite : Commandeur y vous ave\ tou- 
jours été de mes amis : vous voye:^ C état 
ou je fuis : vous puis-je faire une pricre ? 
Oui y Madame y lui dit - il ; & pourvu 
que cela foit en mon pouvoir ^ il ny a rien • 
qidun homme de bien puijfe faire , que je 
ne le faffe avec joie pour votre fcrvicc. 
Mon pauvre fils y le Prince de Conti y 
lui dit cette PrincelTe affligée , efi infir- 
me y délicat & incommodé : il fouffrira 
beaucoup de n avoir point fon Valet de 
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' Chamlrc qui eji propre à le fervir. J a 
vous prie J faites en forte avec la Reine 
qu^elle commande qu*on le lui envoyé & 

• avec cela je ferai en quelque façon foulagée. 
Le Commandeur de Jars ayant un 
vrai cœur^de Gentilhomme , partit d’au- 
près d’elle à deffein de lui rendre ce petit, 
fervice , dans le meme moment, il alla 
faire cette fiipplication à la Reine. Il lui- 
conra les memes chofes que lui avoir dites 
Madame la Prince (fe , ce qui fut reçu de. 
la Pleine avec bonté j fi bien que le meme, 
jour le Valet de Chambre fut envoyé aiv 
beis de Vincennes , pour le foulagement. 
du Prince de Conii , que Madame fa. 
, mere aimoit alors avec de grandes ten- 
drenes.' , 

Le Duc de Beaufort de le Coadjuteur ,, 
n’avoient point encore vu le Roi &c la 
Reine , à caufe qu’ils étoient aceufés d’un, 
crime , <3c qu’il falloir fuivre l’ordre de 
leur juflifcation. Ils allèrent ce jour vingt- 
ttnieme du mois au Palais , pour y etre. 
-lavés de toutes leurs taches. Il eft aife de 
juger qu’ils en revinrent revêtus de la robe 
d’innocence , de qu’ils y allèrent fans nulle 
inquiétude d’être condamnés , quoique pût 
dire alors le nouveau prifonnier Marti- 
neau. ^ 

Le lendemain , les Frondeurs remplis.. 
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cle gloire apparente ou véritable, & fatis- 
faics de leur deftinée , allèrent au Palais 
Royal , faluer leurs Majeftés , & le’ Duc 
d’Orléans les préfenta. Ils furent reçus- 
félon le temps , c’eft- à-dire , comme des 
perfonnes a qui routes chofes arri voient 
plutôt félon leurs Touhaits que félon leurs^ 
fervices. L’Abbé de la Riviere ne leur 
reifembloit pas ; fa fiveur étoit mou- 
rante , & fon courage la foutenoit encore 
pour quelques jours feulement. Il ne fe 
trouva point à cette préfentation j mais il 
arriva chez la Reine peu de temps après^ 
Je lui demandai en quel état étoienc fes 
atfaires.. Il me dit.en. riant quïL' étoit foi^ 
h U J 6’ qu’il vivait de régime. 11 difoit 
vrai ; mais malgré fon régime , fa maladie 
ne lai/lôit pas d’empirer : le Miniftre com- 
mençoit. de montrer le peu de volonté 
qu’il avoir de lui tenir fa parole & par 
conféqiient, fi faveur étoit menacée d’une 
prompte fin. La Pveine en ma prcfence ne 
îailïa pas de lui demander aulli, Comment- 
il étoit avec Monjleur ? Et lui comme li 
c’eût été un jeu lui répondit en raillant , 
que fon Maître ne le regardoit plus , & que 
n’ayant plus de nourriture ,, il' falloir périr 
d’inanition. 

Cet Abbé voyant qu’il étoit perdu ,, 
jugea qu’il fallait finir de bonne grâce, U. 
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voulut encore parler au Duc d’Orléans ; 
pour tâcher de fe juftlfier à lui ; mais ce 
Prince évita fon entretien , & ne voulut ^ 
jamais l’écouter. Quand il connut claire- 
ment que fon malheur n’avoit point de 
remede , & que fon Maître n’avoic plus 
d’oreilles pour lui , il lui fit demander par 
fon ami le Marquis de Termes , la per- 
million d’aller palier quinze jours à fa 
maifon de Petit-Bourg. Cette grâce lut 
fur accordée avec facilité , «Sc même avec 
apparence de quelque prolongation. Il 
donna ce même foir à fouper à beraicoup 
de fes amis , & montra tant de gaieté , 
que plufieurs crurent qu’il étoit raccom- 
modé. Le lendemain il partir à fix heu- 
res du matin , fans montrer ni trouble ni 
chagrin. 11 perdit en même temps la fa- 
veur , le chapeau & l’efpérance qu’il 
avoir eue qu’au défaut du chapeau , il pour- 
roit être Archevêque de Reims \ mais en 
rélignant à un autre l’efpérance d’être 
Cardinal , il fembla auffi perdre fon ambi- 
tion , de en vouloir laiflèr les inquiétudes 
à fon Succelleur. Il fut trahi dans la mai- 
fon du Duc d’Orléans , de ceux qu’il 
avoir obligés & qui lui dévoient leur for- 
tune, & fuivi feulement de quelques-uns 
qui ne lui dévoient rien j ce qui arrive 
quafi toujours à ceux qui fe font vus en 
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état d’obliger.' Il rendit à ces derniers ce 
qu’il avoir reçu des autres : ils en furent 
inal payés. Les grands biens qui lui ref- 
terent auroient pu néanmoins lui donner 
beaucoup de facilité pour en ufer mieux j 
mais il croit homme , & reflTembloit fore 
aux hommes ordinaires. 

Quelque temps après, le Duc d’Orléans- 
lui envoya commander d’aller en une de 
fes Abbayes , puis enfuite à Aurillac dans 
le fond dè l’Auvergne , avec commande- 
ment de rendre les Sceaux de l’Ordre , 
qu’il avoir achetés du Garde des Sceaux: 
de Châteauneuf trois cents mille livres. li- 
ne fit pas toujours bonne mine à fon mal- 
heur ; il fouffrlt avec peu de patience , 5e 
beaucoup de chagrin, tous ces maux; mais 
ayant de l’efprit, il parut d’abord avoir du 
courage & de la fermeté à foutenir fa dif- 
grâce , dont il reçut les plus grands coups 
d’une maniéré eftimable. Il joua fore 
bien le premier aéle de la Comédie ; 
le refte ne mérite aucune louange : nulle 
vertu ne fubfifte , fi elle n’eft fondée fur 
k piété. 

Boutteville ( le z 3 Janvier ) , avec quel- 
ques antres , fous prétexte de l’affaire qui 
étoit arrivée autrefois au Jardin de Re- 
nard , firent appeller le Duc de Beaufort 
pour fe battre , qui n’en voulut rien faire ,,, 


Digitized by Google 



' S S Mémoires pour fcrvir à rjîijloire 
non pas mniique «de coeur , car certaine- 
ment il étoic brave : II avoir quelque chofe: 
de erand clans l’ame ; mais il ne voulut 
pas s’einbarralitr dans ces querelles parti- 
culières , qui lui avoient donné des affai- 
res. Il crut qu’il valoir mieux vivre pour 
jouir des fruits des pénibles intrigues oii 
il sVtoit trouvé. Les Princes ont fouvent 
' adeécé d’éviter les combats avec les par- 
ticuliers , & celui-Li fuivic volontiers cette 
maxime. Sur la f n du mois , on eut nou- 
velle que le Vicomte de Turenne avoic 
déjà pris la qualité de Lieutenant-Géné- 
ral de l’Armée du Roi pour la .liberté des 
Princes ; la Reine ayant de|>uis congédié 
les Troupes que les Princes comman- 
daient , beaucoup de celles - là furent 
trouver le Vicomte de Turenne à Stenai^ 
& fe rallièrent , à ce qui fut dit à la Rei- 
ne , environ jufqu’au nombre de trois 
mille hommes. On réfoliit auiîi-tôt d’en- 
voyer le Duc de Vendôme avet une 
Armée en Champagne pour s’oppofer L 
cet ennemi , avec les provifions du Gou- 
vernement de Bourgogne qui étoit au 
Prince de Condé. 

La Reine , de fon côté , fe réfolut d’aL 
Jer en Normandie , pour s’alTurer de cette 
Province , de toutes les Places qui y font ^ 
qu’elle ne jugea pas devoir laiiïèr fous, la 
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clominadan de Madame de Longue,vi!le. 
Le Parlement de Rouen & beaucoup 
de perfonnes de qualité eufi'ent eu allez 
de difpüliiion pour faire du bruit en fa- 
veur de cette Princefle frondeufe \ mais 
le Marquis de Beuvron , ancien ami 
du Duc de Longueville , quoique peut- 
ctre malgré lui , fe réfolut de taire fou 
devoir , & lui ayant montré clairement 
qu’il ne la pouvoir fervir , lui fit con- 
noître qu’elle n’en devoir pas attendre 
grand fecours. Madame de Longueville 
fe voyant mal reçue , réfolut de s’en 
aller à Dieppe , à dellein de chercher 
en ce lieu quelque foulagement. Beau- 
roup de Gentilshommes du Pays la fu- 
rent vifiter; ils lui menèrent quelques 
Soldats , & d’autres lui offrirent & lui 
prêtèrent de l’argent. Le Prince de Mar- 
fillac Tavoit déjà quittée , pour aller en 
Touraine , à fon Gouvernement , tra- 
vailler à former im Parti en ce Pays où 
il étoit puilfant , par fes amis par fbn 
crédit. 11 ne refta auprès d’elle de per- 
fonnes importantes & de qualité , que 
Saint-Ibal , Traci & Bavière , avec un 
certain Saint-André fort habile pour les 
Fortifications. Il y eut • auflî quelques 
Provinciaux de conféquence ,- qui ne l’a- 
bandoimerént pas. .Elle eut- deflèin de 
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ie tenir dans cette Place tant cju’il lui 
feroit polîible j & ii le Roi l’en chaf- 
foit , de fe mettre dans un Vailîèau, 
& d’aller chercher dans les Pays étrangers, 
à l’exemple de Madame de Chevreufe , 
le refuge que les malheureux y trou- 
vent toujours. 

Moutigh.y , Gouverneur de Dieppe , 
homme de bien , en recevant Mada- 
jne de Longueville , ne lailfa pas d’en- 
voyer alTarer la Reine de fa fidélité. Le 
Alarquis de Beuvron en avoir fait autant. 
En cela il écoit louable. Tous deux 
avoient de grandes obligations au Duc 
.de Longueville j & dans une pareille 
xonduite , ils curent peut-être des fen- 
ximens différens. Madame de Longue- 
ville avoir tenté d’aller au Havre ; mais 
Je Duc de Richelieu ne put la recevoir , 
ù caufe qu’il n’en éroit pas tout-a-fak le 
Alaître : les principaux Ofliciers étoient 
tous à Madame d’Aiguillon , qui dévoie 
haïr un neveu rebelle & ingrat j fi bien 
que Madame de Longueville , qui avoir 
fait avoir ce Gouvernement à fon amie , 
dans le delLein d’en profiter pour elle-mê- 
me , eut le dé,plaifir de voir que ce Ma- 
riage , en partie , étoit caufe de fes maux, 
& qu’elle ri’eii pût pas même recevoir le 
moindre foulagement dans fa di%race. , 



d'Anne d' Autriche . ( 1650. ) 

La Reine , fuivanc l'a refolution par- 
tit de Paris le premier Février , Ôc ar- 
riva à Rouen le troilieme du mois. Avant 
que de partir , elle envoya arrêter la Du- 
cheiîe de Bouillon , qui lut fi habile , 
qu’à la vue même de celui qui l’arrêta , 
elle fit fauver fes enfans mâles ik les 
envoya en lieu de suteté. Cette Dame 
a été illuftre par l’amour qu’elle a eu 
pour fon mari , par celui que fon mari 
a eu pour elle, par fa beauté , & par la 
part que la fortune lui a donnée aux évé- 
nemens de la Cour. Elle accoucha le 
même jour qu’elle fut arretée j mais fans 
nulle incommodité à l’égard de fa perfon- 
ne. Elle reçut par l’ordre de la Reine 
tous les fecours , qui en cet état lui 
écoipne nécelEaires. Dans toutes les oc- 
cafions d’une févérité forcée , telle que 
les Rois font obligés d’en avoir , la Reine 
ne manquoit Ç}uafi jamais de donner aux 
malheureux tous les adouciflemeiis que 
la raifon d’Etat lui pouvoit permet- 
tre. 

Le Cardinal demeura quelques jours 
â Paris pour donner ordre à toutes fps 
affaires. 

Madame de Soyon devenue Dame 
d’atour de Madame , par l’éloignement 
de l’Abbé de la Rivieie , fe lia endc- 



Mêti\oircs pour fcrvir à VHïJloirc 
remeiu au Miniftre. ‘Ceux ..de cerre Ca- 
bale qui regnoit alors auprès du Duc 
d’Orléans, dont croit R.azé, & Bclloy , 
Enfeiene de Tes Gardes , firent venir 
Coulas .Secrétaire des Commandernens 
du Duc d’Orléans , que l’Abbé de la 
Kiviere tenoic iniuftement éloigné de 
fon Ivîaître. Il croit fon ennemi , & par 
cette raifon il croyoit devoir lui nuire ; 
mais cette conduite n’étoit ni louable ni 
légitime , qucnqu’elle foit fouvent ufi- 
ice îk. profitable. Tous enfemble promi- 
rent au Minidre une entière fidélité , & 
en tirèrent alors de* petites commodi- 
tés , & de grandes promelfijs pour l’a- 
venir. L’intention du Cardinal étoit de 
fe fervir de ces petits Fas'oris , qu’il 
pouvoit payer de peu de chofes , & em- 
pêcher par eux que le Duc d’Orléans 
ne fe livrât aux Frondeurs. Toutes fes 
précautions ne lui fervirent de rien : il 
connut bien vite qu’ils alloienr à l’ufiir- 
pation de la faveur , & déjà il cemmen- 
çoit de méditer les moyens de les hu- 
milier & de les perdre à leur tour. Ils 
vouloient être de tous les Confeils : ils 
ne le quittoient plus , de prétendoient 
ordonner de la conduite' de T’État. Le 
Cardinal Mazarin n’étoit pas ■libér.al de 
fon pouvoir ni des fes ^honorables em- 
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emplois ; il les aimoit trop pour en fairç 
parc à d’autres. Il faifoit lui-meme tou- 
tes les dcoeches des affaires étrangères : 
lui feul exei'çoic prefque routes les gran- 
des Charges de la Cour. Il eft à croire 
que des . Compagnons fi nouvellement 
de fes amis lui étoient fiafpects ; mais il 
falloir faire bonne mine j il n’étoit pas 
temps de montrer encore ce qu’il avoir 
dans le cœur. Il fut donc forcé de laif- 
fer Madame de Chevreufe auprès du Duc 
d’Orléans avec peu de sûreté fur 'la con- 
duire de ce Prince , & d’abandonner à. 
coure la Fronde , le Parlement , la Ca- 
bale des Princes & Paris tout entier- 
Pour gage de leur fidélité frondeufe ,, 
il fit fiiivre au voyage le Marquis de 
Noirmourier , grand Frondeur , afin d’a- 
voir par lui commerce avec les autres , &C 
s’en alla enfuite rejoindre la Reine , pouÇ’ 
travailler à chalfer de Dieppe la Duchef- 
fê de Longueville. 

O ^ 

Le Comte d’Karconrt qiu avoir eu. . 
les provifions du Gouvernement de Nor- 
mandie , coramandoit l’Armée du Roil 
qui érolr foible. Sa Perfonne Royale ne 
fur pas fiiivie à Ion ordinaire : il n’avoic 
que quarante Gardes , trente Chevaux- 
Jegers & trente Gendarmes. Il avoir peui 
d’argent ôc peu dfe .croupes j mais l’au*- 

27c/t2£ K. 
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f4 Minïoifes pourfervir à l^HiJiûîre 
torité de la puilFance légitime , égale 
vent la force des plus gros bataillons.. 
Le Roi & la Reine furent reçus à Rouen- 

J 

avec de grandes marques de joie , telles 
que le méritoit un jeune Roi dont la- 
beauté & l’innocence devoit plaire a 
ces peuples. Ils ne l’avoient jamais vir 
non plus que la Reine , qui. ayant voya- 
ge par toute la France , n’avoir point 
encore etc dans cette grande & impor- 
tante Ville. Le feptieme du mois , Cham- 
boi qui commandoit -dans le Font-de- 
l’ Arche , &c qui avoir ordre de Mada- 
me de Longueville de rendre la Place 
à la première fommation du Roi , la 
remit aulîî-tôt , moyennant deux mille 
piftoles qu’il demanda pour les frais de 
la Garnifon. 

La Reine , en arrivant à Rouen , ôta le 
Marquis de Bcuvron du vieux Palais ; 
car encore qu’d eût prefque chalfé de 
Rouen Madame de Longueville , on ne 
voulut pas néanmoins fe fier à un hom- 
me dont la conduite éroit incertaine 5; 
de qui n’agifToit par aucun motif que 
par celui de la crainte , & par l’inclina- 
tion qu’il avoir d’être toujours pour ce- 
lui dont les affaires alloient le mieux. Elle 
y mit en fa place un Capitaine du Ré- 
giment des Gardes , * nommé Fcurille ,, 
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pour y commander feulement par com- 
million. 

La Reine manda au Duc de Riche- 
lieu de la venir trouver. L’Abbé de Ri- 
chelieu vînt à la Cour affûter leurs Ma- 
jeftés des 'bonnes intentions de fon frere 
& de Madame de Richelieu fa belle- foeur. 
Cette Dame vouloit faire confirmer fon 
mariage par le Roi & la Reine. Elle y 
travailla par fes négociations avec le Mi- 
niftre , qui à la fin fe laiffa perfiisder par 
elle. Il lui fit dire , que fi elle fon mari 
demeuroient fidellement attaches à leur 
devoir , la Reine lui donneroit le Ta- 
bouret , & qu’elle feroit traitée comme 
Duché fie de Richelieu j ce qui s’exécuta, 
quelques jours après. 

La Croiferre qui coramandoit: dans: 
Caen , avec cinquante mille livres de. 
rente , que le Duc de Longueville fon 
maître lui avoir données , envoya au'îi- 
tôt aflurer leurs Ma jeftés de- fa fidélité 
& reçut dans la Ville & le Château 
un Exempt pour y commander en fa. 
place. 

Mademoifelîe de Longueville quitta 
Madame fi belle- mere avec la per- 
niiifon de la Reine elle- s’en alla à Co~ 
io'ipmier.s pour y palier les premiers mois, 
de la prifon du Duc de Longueville feni 

k ij 
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pere. Elle avoic beaucoup d’elpiit & de; 
mérite. Sa vertu & la tiancjuiihcé de fa 
vie , la mirent à couvert des orages de 
ia Cour; de quoique cette IVinceire aie 
porté le nom de Frondeufe , la Reine 
qui favoit le peu de liaifcn.qui étoic 
entr’elle & Madame fa belle- mefe trou- 
va qu’il croit jufte de. la lailîer en repos 
jouir de fes plus grands plaifirs , qui 
croient renfermés dans les livres , & dans ’ 
i’aife d’une innocente parelTe. Par tou- 
tes ces raifons , fa retraite fut eftimée. 
de toiiS', & lui fut à elle fort commo- 
de. Le défit de favoir , & la folimde 
conviennent à la trifielle , quand l’on 
eft afiez fige pour fentir tout ce que 
l’on doit fentir. La Reine envoya com- 
mander à Madame de Longueville de. 
quitter Dieppe & d’aller aufii à Colom- 
miers ; mais cette PrincelTè avoir le cœur, 
trop ulcéré contre fes ennemis , pour 
‘obéira des ordres quelle difoit venir de 
leur part , fous le nom de la Reine. Elle 
fe fenroit capable des plus grandes en- 
rreprifes , & elle jugea qu’il valoir mieuît 
fe referver à quelque chofe de plus utile 
à fon parti qu’au repos de cette maifon , 
où elle crut né pouvoir rencontrer une 
sûreté entière. En recevant l’ordre de 
ia. Reine , elle fit femblant. d’etre ma- 
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fade , &: prômic d’y obéir auffi-rôt qu’elle 
feroit en fancé. Le Plelîis - Eelliere' fut 
commandé pouf aller à Dieppe avec 
quelques troupes j & comme elle vit 
qu’elles s’approchoient , elle fit fon pof- 
fible pour gagner le Gouverneur de cette 
Place , lui voulant perfuader de tenir bon 
contre les forces Royales. M. de Mon- 
tigny , qui , à ce que l’on a cru , vou^ 
loin être fidele au Roi , lui repréfenta 
la difficulté de l’entreprife , & lui fit 
voir qu’il ne pouvoir pas lui feul , fans 
argent <k fans troupes faire ce qu’elle fou- 
haitoit. La conclufion fut de lui con- 
feiller de fuir par mer , &c de s’en aller 
en riandres , attendre quelque meilleu- 
re faifon. Ivladame de Longueville cnii 
filvoic que le plus grand fervice qu’elle 
eût pu rendre aux Princes étoit de leur 
eonferver la Normandie, ne fe rendit point 
à ce dernier co'up. Elle voulut efiayer 
fl elle pourroit engager dans fon parti 
les Bourgeois , les Officiers & le menu 
peuple de la Ville. Elle leur parla 
vigoureufement , elle ufa de prières dou-- 
ces de humbles , Sc n’oublia rien à 
leur dire de tout ce qui pouvoit les 
animer à prendre fa défenfe. Elle fe fer- 
vit de la haine publique du Mazarin , & 
leur repréfenta qu’il leur feroit glorieux ,.. 



5)8 Mémoires pour fervlr à VHlfloire 
s’ils vouloienc mander au Roi qu’ils lui 
ouvriroient les portes , pourvu qu’il ne 
voulut point l’amener avec lui. Eux qui 
aimoienc leur repos , & qui n’avoienc 
nulle inquiétude du Gouvernement du 
Mazarin , à qui ils aimoient autant obéir 
qu’à un autre , répondirent fort natu- 
rellement qu’ils étoient ferviteurs du 
Roi , & qu’il n’étort pas jufte de lui 
ôter la liberté de fe fervir de qui bon lui* 
fembleroit. Ils déclarèrent à cette Prin- 
celle que leur réfolution étoit d’envoyer 
vers leurs Majeftés , les alTurer de leur 
fidélité & mandèrent au Roi qu’il feroit 
toujours le Maître de leur Ville quand 
il lui plairoit d’y -venir. Madame de Lon- 
gueville fe trouvant fans relfotirce , vit 
toutes fes efpcrances évanouies ; mais 
fon grand cœur ne l’ayant pas abandon- 
née , elle penfa tout de bon à fe fauver. 
Elle fit alors une confeflion générale qui 
parut avoir toutes les marques d une vé- 
ritable contrition ; & quoiqu’elle con- 
lervât le delTein de faire la guerre , elle 
n’en eut point alTez de fcrupule , parce 
qu’elle crut alors , en flattant fa paflîon , 
que la défenfe étoit permife. 

Quand cette Princefle lè vit preiîce 
par le Pleflis-Belîiere , qui la menaçoit 
d’alÏÏéger le Cliàceau où elle étoit,, elleicr 
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tït par une petite porte de derrière qui' 
n’étoit pas gardée. Elle fut fuivie de îey 
femmes , de celles qui eurtnt le courage 
de ne la pas quitter , & de quelques 
Gentilshommes. Elle alla deux lieues à 
pied pour gagner un petit Port , où elle 
ne trouva que deux Barques de Pécheurs. 
Elle voulut s’embarquer en ce lieu , con- 
tre l’avis des Mariniers , &c fon deflein 
étoit de gagner un grand vailleau qu’elle , 
faifoit tenir à la rade exprès pour fe 
fauver quand elle feroit forcée de le fai- 
re. Le vent fe trouva ^ alors fi grand , 

& la marée fi forte , que le Marinier 
qui l’avoir prife entre fes bras pour la 
porter dans la Chaloupe , ne pouvant 
réfifter à l’un , & à l’autre , la laifla 
tomber dans la mer. Elle penfa fe noyer ; 
mais enfin , elle fut reprife , & tirée de- 
ce péril , plus touchée de fes malheurs , 
qu’elle n’etoit abattue de cet accident. 
Ayant repris fes forces , & ranimé fon 
courage , elle voulut tenter de nouveau 
de fe remettre dans le péril. Le vent 
- qui s’augmentoit à tous momens l’en 
empêcha , &: la fit réfoudre de prendre 
des chevaux , & de fe mettre en croupe , 
ce que firent aulli les femmes & les filles 
de fa fuite. Elle marcha dans cet état 
le relie de la nuit , 6c arriva chez un 
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100 Mémoires pour fervîr à l^HiJloire 
Gentilhomme du pays de Gaux , qui \x. 
reçut & la cacha avec beaucoup d’affec— 
tîon & de bonté. Delà , elle envoya 
un des liens pour faire venir le Navire 
qui rattendoit , cottoyer le lieu où elle, 
étoit j mais on découvrit que le Patron 
avoir été gagné par les deniers du Mi- 
niftre , & qu’elle eût été arretée i fi elle 
-s’en fut fervie quand elle l’avoit voulu 
faire. Enfuite de cette aventure elle de- 
meura environ quinze jours , fe cachant 
de lieu en autre , félon les avis qu’elle 
avoir j & enfin elle envoya au Havre 
où elle gagna le Capitaine d’un Vaif- 
feau Anvlois. Elle y fut reçue fous le 
nom d’un Gentilhomme qui s’étoit battu 
en duel \ 6c cet homme ayant été bien 

Ê ayé , ne s’en informa pas davantage , & 

, vint trouver à quelque petit port par- 
ticulier. Ce Vailïeau la pafia en Hollan- 
de où elle fut vilitée du Prince d’Oran* 
ge , de la Prince flè Royale la femme & 
de la Princelîè fa belle- mere. Puis elle, 
s’en alla à Stenai. Quand elle y fut , elle 
écrivit au Roi une lettre en .forme de 
M anifefte , qui fut ellimée. Elle étoit: 
pleine d’artificieufes plaintes , 6c fans 
doute qu’elle l’avoir compofée elle-mê- 
me , ayant toujours écrit aufli-bien que- 
perfonne du monde. 

Pendant. 


Diyiiizec’ ' 
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Pendant que le Roi eft heureux en 
Normandie , il ne Teft pas moins en 
Champagne. Le Chevalier de la Roche- 
foucault étoit dans Danvilliers , & y com- 
'^mandoit pour le Prince de Conti. Les 
Officiers qui étoient fous lui, le lièrent 
& le mirent en cet état au pouvoir du 
Roi, avec cette Place, que le Prince de 
Conti avoit obtenue par le Traité de la 
paix de Paris. Clermont de meme fut 
repris fur ceux du parti des Princes. Le 
Maréchal de la Ferté y contribua beau- 
coup , par les intelligences qu’il avoit 
dans la Place. 

La Reine croyant au rapport de du 
Pleflis - Belliere , qui étoit entré dans 
Dieppe , que Madame de Longueville 
étoit embarquée, puifqu’il ne l’avoit pu 
trouver , fe réfolut de venir à Paris. Elle 
partit de Rouen le vingt- deuxieme de 
Février , après avoir vu Madame de 
Richelieu , & lui avoir donné le Ta- 
bouret. Elle palfa par Gaillon pour voir 
cette belle demeure de nos Archevê- 
ques , où elle reçut un Courier du Com- 
te d’Harcourt, ^ui alors l’afl'ura de l’em- 
barquement de Madame de Longue- 
ville. 

La Reine, a fon retour , reçut toute 
la Cabale Frondeufe, avec des témoi- 
Tome IV, L 
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gnages de bonne volonté , qui leur jfu- 
renc agréables; mais comme ils en vou- 
lurent des marques eftedives , ils lui de- 
mandèrent le retour de Châteaimeuf 
avec les Sceaux pour lui. Ils alloient 
tous bien droit à fe foutenir les uns S>c 
les autres , particuliérement cet homme 
qu’ils regardoienr comme leur Chef , 

à qui ils vouloient donner la place du 
Miniftre. 

Le Cardinal qui connoilToit où ten- 
doient leurs délits , écouta leurs propo- 
rtions avec peine : il y rélifta -quelque 
temps; mais n’ayant nul fujet de douter 
de la fermeté de la Reine , il crut qu’il 
ttoit de fa prudence de contenter cette 
Cabale, & de donner ^^uelque autorité 
à Châteauneuf , afinvde leur faire voir 
a tous qu’il étoit en état de ne rien 
craindre. Ce Miniftre voulut leur mon- 
trer que leurs fouhaits demeureroienr 
fans effet, & ne ferviroient qu’à les dé- 
tromper de la créance qu’ils avoient , 
que leur ami approchant de 'la Reine , 
elle le conlîdéreroit à fon préjudice. Ces 
intrigues qu’il avoir faites contre le fer- 
.vice du Roi , avoir déplu à cette Prin- 
ceflè , comme Mere , & comme Régen- 
te; & comme équitable, elle ne pou- 
rvoit plus l’eftimer. Le Cardinal étant 
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^cjiic prefle par ces faux amis , & par 
fa raifon , fe réfoluc de les obliger de 
bonne grâce. Il efpcra que le Garde des 
Sceaux de Châteauneuf, comme habile 
Courtifan, venanr à connoîrre qu’il ne 
pouvoir avoir la première place , fe con- 
tenteroit de la fécondé , & que peut- 
erre il fe ferviroit de lui pour modérer 
l’ardeur impétueufe de la Fronde. Le 
Coadjuteur avoir lui feul une h grande 
Cabale , une ame fi hardie , un cœur fi 
rempli de pallions , & un génie fi puif- 
fant pour fe faire aimer de ceux qui le 
connoifibient, qu’il étoit alTez difficile 
au Miniftre de l’empêcher d’entrer dans 
le cœur du Duc d’Orléans , &: par con- 
féquent impolîiblede leur refufer à tous ce 
qu’ils vouloient détèrminément. Ayant 
déjà mis ce Prince de leur côté , ils 
avoient fujet de croire que leurs volon- 
tés dévoient être des loix immuables ; 
mais les habiles diflimulations de celui 
dont ils croyoient devenir les maîtres , 
furmonterent à la fin la force des plus 
forts. 

Le retour de ce fécond Miniftre , 
étant réfolu des deux côtés , le premier 
jour de Mars , fur les fept heures du foir , 
la Vrilliere alla de la part du Roi & 
de la Reine , demander les Sceaux' au 

L i; 
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Chancelier Ségiiier. 11 les rendit, & lui dit 
croyait avoir bien fcrvi le Roi j & 
s’être dignement acquitté ~de cette Char- 
ge ^ depuis dix-fcpt ans qu il en ctoit 
Rojfeffeur ; quil Javoit bien que la raifort 
d’Etat J plutôt que fon démérite ^ obli- 
geoit la Reine à cela ; c’ef pourquoi il la 
Jupplioit de croire qu’il les rendait fans 
regret ^ efpérant qu elle lui ferait toujours 
la grâce de le traiter comme très -fidèle 
Jetviteur du Roi & d’Elle. Le Chance- 
lier qui favoit l’état des chofes , &: qui 
fentoit que fon ambition étoit bornée 
dans la calTette des Sceaux , ne douta 
nullement de la peine que le Miniftre 
■ recevoit de ce changement. C’eft pour- 
,quoi il les' rendit fans témoigner beau- 
coup de regret , fit ce que les hoin- 
jnes s’efforcent de faire en de pareilles 
occafions , qui eft de recevoir avec ferme- 
té les rudes coups du malheur , & de l’in-' 
fortune. 

Je vis rapporter les Sceaux dans l’O- 
latoire de la Reine , comme elle prioît 
Dieu. Ils y demeurèrent jufqu’au len- 
demain , qu’on les porta à Mont-rouge , 
ûu Garde des Sceaux de Châteaiineuf. 
On les lui avoir ôtés autrefois pour les 
donner au Chancelier Séguier, qui les 
perdoit ate de la meme raanieris qije 
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l’autre les avoic perdus à fon tour. Ces- 
évcnemens font des jeux de la fortune 
conduite par la volonté du fouverain Roi 
des Rois , qui difpofe de la deftince de 
fes créatures comme il lui plaîr; & la 
Cour eft remplie de ces divers chan-^' 
gemens. 

Ce nouveau & ancien Garde des Sceaux 
reçut cette nouvelle grâce à foixante & 
dix ans pafies , plein de fanté , de cou- 
rage & d’ambition. Il formoit encore de 
grands delTeins pour l’avenir , fans pen- 
fer que cet avenir avoic un efpace trop 
court pour y placer tant de jMJojets 6c de 
grandes chimères. 

Le lendemain , Mercredi des Cendres > 
il vint faluer le Roi ôc remercier la Rei- 
ne. Il eft à croire tju’il avoic commen- 
cé .fes cornplimens par le Miniftre j Sc 
l’on m’afliira qu’il l’avoic fait fortement , 
& qu’il lui avoit dit qu’il vouloir être 
fon véritable ami. Le Palais Royal fut 
en ce jour rempli de beaucoup de mon- 
de. Cet homme qui écoic tant vifité à 
Mont-rouge , lorfqu’il étoit fans pou- 
voir , devint aifément l’idole de tous^ 
les Courtifans. On crut qu’il alloic chaf- 
fer le Miniftre , ou tout au moins avoir 
parc au miniftere. Quand il arriva , il fut 
iliivi d’un chacun , tous le vouloient voiu 

Liii 
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Il fembla que le Cardinal Alazafin écoie 
dé;à déchu de fa grandeur, qu’il n’étoit 
plus le Minlltre de la Reine , qu’elle 
étoit changée, & que toute l’autorité 
croit remife entre les mains de ce nou- 
veau venu. 

Le lendemain il entra au Confeil , 
& reprit fon ancienne place avec la 
meme prefle. On croyoit peut-être de- 
voir rendre fes hommages à un homme 
qui avoir fu par fon habileté triompher 
du Miniftre , en le forçant de le mettre 
dans une place , d’où vraifemblablemenc 
il paroiflbit devoir bientôt monter à la 
première. La Reine trouva mauvais 
qu’on donnât â ce retour tant de mar- 
ques de joie publique, & me fit l’hon- 
neur de me aire alors ,. qu’elle ne fa- 
voit pas pourquoi on faifoit tant de 
bruit de cet homme , & qu’on fe trom- 
poit d’efpérer qu’il fut jamais plus que ce 
qu’il étoit. Comme en effet, elle conli- 
déroit fon Miniftre , & qu’elle trouvoit 
qu’il étoit de fon devoir & de fa gloi- 
re de le foutenir , cet applaudiffemene 
fut caufe quelle le fortifia contre les 
amateurs de la nouveauté. Elle forma 
le deffein d’empêcher que le Garde des 
Sceaux de Châreauneuf, fon ancien fer- 
viteur, qui avoit été difgracié par cette 
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feule raifon , ne parvînt au delfein qu’il 
avoir de lui dérober fa confiance, lorf-. 
quelle ne vouloir pas la lui donner. 

Le Cardinal qui avoir de grands de* 
firs de fe foutenir dans la place qu’il 
avoir , fit bonne mine à fon rival , & 
ne montra point le craindre. Il lui of- 
frit fa maifon , il voulut qu’il y logeât 
quelque temps , & le traita fi amiable* 
ment, qu’il l’obligea à fe louer de lui> 
& à publier hautement qu’il lui étoit re- 
devable, & qu’il étoit fon fetviteur & 
fon ami. La Reine , pour gratifier la Fron- 
de de toutes maniérés , confirma au 
fils de Brouflel le gouvernement de la 
Baftille qu’il avoir ufurpé pendant < la 
guerre. Elle fit venir en plein cercle cet 
homme qui lui avoir donné de fi mau- 
vaifes heures , & le traita bien. Toutes 
ces chofes fe firent par le confeil du 
Cardinal &: félon fa politique ordinai- 
re , qui étoit de gagner le temps & de 
diflimuler. 

Enfuite de l’établifièment du Garde 
des Sceaux de Châteauneuf, la Reine 
fe réfolut d’aller en Bourgogne pour af- 
fermir entièrement l’autorité du Roi par 
la prife de Bellegarde qui tenoit pour 
le Prince de Condé. Elle partit le cin- 
quième de Mars, fuivie leulement de 

L iv 
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fes Dames , de la PrincelFe de Carignati: 
&c de la Princefle Louife, fa fille. 

Le Cardinal demeura un jour après 
la Reine , pour fe recommander aux cha- 
ritables foins de Madame de Clievreufe , 
de Laigue , du Coadjuteur & des prin- 
cipaux Chefs de cette croupe. Les chofes 
étoient fi troublées, l’orage paroilTbit fi 
prêt d’éclater, & les Prophéties étoient fi 
fïineftes , que ce jour beaucoup de gens, 
de part & d’autre crurent que le Car- 
dinal feroit afTalîiné , & plufieurs avis, 
lui en furent domiés. Il partit enfin, & . 
laiflà dans Paris le Duc d’Orléans , le 
Garde des Sceaux & toute la Seéte 
Frondeufe. Le Tellier & Servien em- 
ployés par la Reine dans le fecret des 
affaires , y demeurèrent auffi' pour fervir 
le Roi , 6c pour être les champions fi- 
dèles du Miniftre contre fes mauvais amis.. 
Les politiques remarquèrent qu’en par- 
tant ae' Paris , ce Miniftre plein de finefle, 
avoir témoigné. beaucoup de bonne vo- 
lonté aux ferviteurs des Princes, & que 
voulant peut-être dcMlner de la crainte- 
à la Cabale d’Orléans , il avoir affeélé de 
bien traiter ceux du parti contraire , 
pour leur montrer que süls en ufoien^ 
mal avec lui , il pourroit fe défendre de- 
leur opprefîion. par M. le Prince. DaiîSs 
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ce même temps , parlant du Prince de: 
Condé , il dit publiquement de lui , une 
chofe fort remarquable , qu’i/ aurait été 
k plus grand homme du monde ^ & le plus> 
heureux j s'il avait pu croire > que la Rei- 
ne était capable de faire ce quelle avait 
fait. 

La Reine en partant donna à Corn- 
minges le Gouvernement de Saumur 
vacant par la mort du Duc de Brezé ». 
pere de Madame la Princefle, femme 
du Prince de Condé. Il alla peu de temps. 
après pour eç prendre pofleilion; mais^ 
on lui en refufa l’entrée. Le Prince de. 
Marfillac devenu depuis peu de jours 
Duc de la Rochefoucault, & qui avoir 
des intelligences dans cette Ville fut eau- 
fe de ce rufus. Sous prétexte des funé- 
railles du Duc fon pere , il alïèmbla deux 
mille Gentilshommes pour aller fecourir 
cette Ville quafi rebelle ; mais Commin- 
ges , plus heureux que lui , ayant offert 
de l’argent de la part du Roi , à celui 
qui y commandoit , fit fon traité & en 
prit poffeiîion avant que ce Seigneur y 
pût arriver. 

Aulîî-tôt après le départ de la Reine ,, 
la Ducheffe de Bouillon arrêtée dans fa 
maifon a Paris , par l’ordre du Roi », 
trouva le moyen de tromper fes Gas^ 
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des , de fe fauver finement de fa Cham- 
bre. Mademoifelle de Bouillon, fa fille , 
qu’elle avoir afyec elle la vint voirj & 
faifanc femblant de l’avoir trouvée en- 
dormie , elle parut vouloir retourner à 
fa Chambre, & pria la Sentinelle qui 
étoit dans l’antichambre de la Duchelle 
de Bouillon , fa mere , de lui éclairer. La 
Sentinelle prit la lumière, & marchant 
devant la petite Demoifelle de Bouil- 
lon , donna lieu à Madame de Bouillon , 
fiiivant fa fille , &: marchant après elle 
toute courbée, de gagner l’efcalier, de' 
defcendre dans la cave où la petite Ma- 
demoifelle de Bouillon & fes femmes 
l’ayant été trouver , elles fe faiiverent 
par le foupirail de la cave à l’aide de 
quelques-uns des liens qui les tirèrent 
avec des cordes. Elle fe cacha enfuite 
dans quelque maifon particulière \ & 
comme elle étoit prête de fe fauver de 
Paris , Mademoifelle de Bouillon eut la 

f ietite vérole. Cette généreufe mere ne 
a voulant point quitter, elle fut enfin 
trouvée chez Bartet, Agent du Roi de 
Pologne , & menée à la Baftille avec 
Mademoifelle de Bouillon , fœur , &c 
très - bonne fœur du Duc de Bouillon , 
fon mari. Ces deux perfonnes avdient 
de l’ambition , & même on difoit qu’el*; 
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les en avoient trop , & que cette palîîoii 
dans l’ame de Mademoifelle de Bouillon 
& de fa belle-fœur , écoic caufe des mal- 
heurs de fon mari , & des liens ; fi bien 
que c’étoit avec raifon que la Reine les 
craignoit. Elles y demeurèrent jufqu a la 
paix de Bourdeaux , & en fortirent en- 
luice avec l’eftime univerfelle de tout le 
monde qui connoilfoit leur mérite. 

Les Partifans du Prince de Condé 
ne dormoient pas , ils travailloient à 
émouvoir le Parlement en leur faveur ; 

& fuivant les exemples pafles , ils tâ- 
choient d’émouvoir le public par fon in- 
térêt. On s’affembla le vingt- neuvième 
au Parlement pour établir une Cham- 
bre de Juftice d la Maifon de Ville , 

' & pour faire payer les Rentiers. Quel- 
ques particuliers , poùr obtenir de la 
Cour ce qu’ils fouhaitoient , fomentoient 
ces rerauemens. Longueil , pour faire fon 
frere Surintendant , s’occupoit toujours 
d brouiller toutes chofes , & les fervi- 
teurs des Princes fe fervoient de lui 
pour parvenir à leurs fins ; mais les 
Frondeurs faifant raine d’être pour la 
Reine , fuyoient en effet le changement a 
l’égard des Princes , & par leur propre ' 
intérêt ils appaifoient ce petit bruit avec 
faciUté. 
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Le fils du Prefident le Coigneux , eiT 
l’une des Chambres des Enquêtes , eup 
la hardiellè de propofer le premier de 
faire le procès aux Princes , afin qu’ils 
fufient traités félon la Déclaration don- 
née à Saint-Germain à la Paix de Paris y 
où le Roi promettoit au bout d’uii cer- 
tain temps fort bref, qu’il ne retiendroic 
point de prifonniers fans leur faire leur 
procès , ou les abfoudre s’ils étoient in- 
nocens. Il demanda qu’ils fulTent trai- 
tés félon cette pronaeife ; mais le par- 
ti des Princes étant encore foible y 
le Coigneux fut fiflé de toute la Com- 
pagnie , ôc fa propofition fut fans 
cft'et. 

La PrIncelTe Palatine travailloit de fon 
coté en faveur des Prifonniers. Elle avoir 
déjà trouvé moyen de faire tenir de 
fes Lettres , & chez elle s’afifembloient 
fouvent ceux qui travail loient à leur li- 
berté. Cette Princelfe , femblable à beau- 
coup d’autres Dames , ne haïlïbit pas 
les conquêtes de fes yeux qui étoient eit 
effet fort beaux j mais outre cet avan- 
tage trop dangereux à notre fexe , elle 
avoir ce qui valoit mieux , je veux dire 
de l’efprit , de l’adreffe , de la capacité 
pour conduire une intrigue , & une gran- 
de facilité à trouver un expétfient pour 
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j>aTvenir à ce qu’eHe entreprenoic. Auf- 
fi-tôt qu’elle fe fut réfolue à fervir les ^ 
Princes , elle s’appliqua avec foin aux 
moyens de réullir dans fon delTèin i 
comme il lui parut néceiïaire d’attirer 
les Frondeurs à leur parti, elle fe fer- 
vit de Madame de Rodes qui étoit fon 
amie , pour propofer à Madame de Che- 
-vreufe le mariage du Prince de Conti 
avec fa fille, Mademoifelle de Chevreu- 
fe; & chercha, pour gagner les autres 
Chefs , quelque autre intérêt confidé- 
rable , capable de les toucher chacun en 
particulier : & cela n’étoit pas difficile 
à trouver; car tous en avoient de grands 
&c de petits. Le Duc de Nemours qui 
Ætoit ami du Prince de Condé & mal 
fatisfait du Miniftre , étoit un de ceux 
■qui agiifoit le plus puiflàmment par fes 
amis , à la liberté des prifonniers. Le 
Préfident Viole étoit un violent follici- 
teur , & Longueil y faifoit des merveil- 
les , en ce qu’il ne fe laflbit jamais de 
l’intrigue. Tous approuvèrent les pen- 
fées de la Princefle Palatine , particu- ' 
fièrement celle qu’elle avoit eue fur le 
^îiariage du Prince de Conti & dfe Ma- 
demoifelle de Chevreufe. Madame de 
Longueville qui en fut avertie par elle 
iui m^nda auffi de Steuai qu’elle l’efti-. 
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moit bonne , & qu’on y travaillât. En- , 
lîn cette Princellè n’oubliant rien pour 
parvenir à la conclufion de fon œuvre , 
ne perdoit pas un moment fans y avan- 
cer quelques pas. Mais ces grandes cho- 
fes ne fe font pas aifément : le temps 
feul les conduit doucement à leur fin , 
qui, le plus fouvent, n’eft pas celle que 
les hommes y veulent chercher. Dieu 
qui les change &: les perfedionne , 
leur 'donne celle qu’il lui plaît qu’elles 
aient. 

Pendant que toutes ces intrigues fe 
préméditoient à Paris , la Reine étoit en 
Bourgogne , où elle avoir été reçue avec 
beaucoup de marques d’afFedion. L’ar- 
mée 'du Roi ne put, fi- tôt qu’elle le fou- 
haitoit, entreprendre le fiége de Belle- 
, à caufe des grolfes eaux : il fal- 
lut attendre quelque temps. Le quatriè- 
me d’ Avril , on commença la circonval- 
lation de cette place ; & le Miniftre qui 
la fut vifiter en perfonne , en approcha 
de fi près , qu’il y penfa être tué , un de 
fes Gentilshommes ayant été blelTé pro- 
che d" lui. 

Le douzième du même mois ( Avril ) , 
la Reine avertie qu’on travailldit à fou- 
lever le Parlement en faveur des Prin- 
ces, envoya commander à Madame la 
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PriticeiTe , la mere , d’aJIer à Mounton , 
attendu qu’elle avoit' des intelligences 
avec les ennemis de l’Etat. En même 
temps on commanda à un Lieutenant des 
Gardes-du-Corps d’arrêter Madame la 
PrincelTe, fa belle-fdle, &r de la garder à 
Chantilli. Cette PrincelTe en ayant eu 
. avis , & confeillce par ceux qui croyoient 
fa perfonne nécellaire à leurs delfeins , 
mit une de fes filles dans fon lit & Ce 
fauva malgré les Gardes , elle & le 
Duc d’Anguien fon fils , &: s’en alla à 
Mounton avant que les gens du Roi y 
fuflent arrivés. On crut que la Reine 
avoir commandé à Madame la Princelïe , 
la mere , d’aller en ce lieu , afin que l’ef- 
corte du Roi qui la conduiroit fe pût 
faifir de cette maifon qui eft forte & ca- 
pable de quelque réfiftance ; mais elle , 
au-lieu d’y aller , fe fauva de nuit de 
Chantilli , & demeura cachée quelque 
temps fans que la Reine pût favoir où 
elle étoit. Pendant qu’elle fe cache , 
Madame la PrincefiTe, fa belle-fille, fut 
menée à Mounton par ceux de fon parti , 
qui fe faifirent de cette place, à delTein 
de s’en fervir pour leur fûreté. Déjà le 
Duc de la Rochefoucault & les princi- 
paux amis des Princes qui voyoîent bien 
que Mounton n’étoit pas capable de tenir; 


Digitized by Google 


il 1 5 Mémoires pour fervir à l*HiJlolrt 
contre des forces confidérables , travail- 
loient à gagner les Bourdelois , fomentant 
leurs mécontentemens contre la Cour, <Sc 
leur haine contre le Duc d’Epernon. On 
leur faifoit voir aullî les obligations qu’ils 
avoient d’entrer dans les interets de M. le 
Prince , puifqu’une des principales caufes 
de fa prifon croit ( à ce qu’ils difoient ) le 
fecours & la protedion qu’il leur avoir 
toujours donnée dans le Confeil du Roi, 
•mais ils eurent d’abord de la peine à leur 
faire naître le défit de fe mettre dans fon 
parti, &c il fallut que les créatures des 
Princes y employaflent avec foin toute 
leur habileté & leur affeélion. 

En Bourgogne, le fiége de Bellegarde 
continuoit, & beaucoup de vœux fe fai- 
foient, tant par les Frondeurs, que par les 
•créatures des Princes , afin qu’il ne fe pût 
pas finir fi-tôt; tous efpérant que le mau- 
vais état des affaires leur feroit avanta- 
geux, quoique ce fût par des fins bien 
différentes. Le Roi , quoique jeune , alla 
dans le Camp fe montrer à fon Armée^. 
Les foldats furent ravis de le voir , & 
fouftrirentfans murmurer , qu’on les payât 
de cette monnoie feule. Le défordre de 
fes affaires en mettoit un fort grand dans 
fes Finances , & les troupes par cette rai- 
ibn étoient mal payées. 
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Celui qui commandoit dans la place 
fit tirer à la vue du Roi ; mais ayant 
reconnu fa faute , il en envoya faire 
des excufes. La préfence de ce jeune 
Monarque animant ceux qui combat- 
toient pour lui , leur redonna des for- 
ces , & les révoltés qui commandoient 
dans Bellegarde en furent affoiblis. Aut 
bout de quelques jours ils den¥inderenc 
à capituler , & promirent de fe rendre 
aulîi-tôt qu’ils auroient envoyé à Stenai. 
Pendant la trêve qui leur fut accordée > 
ceux du Camp & de la Ville fe vifite- 
rent , & comme ils étoient tous Fran- 
çois , parens & amis les uns des au- 
tres J ils fe firent de grandes caref- 
fes , avec un fenfible regret d’avoir 
à fe tuer comme s’ils eufient été enne- 
mis.. Voilà le malheur.de la guerre ci- 
vile. 

Le vingt - feptieme d’Avril , jour de 
la Mercuriale , auquel les Chambres s’af- 
femblent , Madame la Princeflè , la me- 
re, qui, depuis (qu’elle étoit difparue de 
Chantilli , avoir été cachée dans Paris „ 
parut au Parlement à cinq heures du ma- 
tin accompagnée du Marquis de Saint- 
Simon & de la Duché fie de Châtillon 
pour y demander juftice fur la déten- 
tion des Princes fes enfans , ôc de foia: 
T0rn€ /r. M 
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gendre, le Duc de Longueville, Elle pré- 
lenta fa Requae tous les^ Confeillers 
de la Grand’Chambre. Beaucoup la re- 
fuferent ; mais un nommé Des-Landes,. 
Payen, la reçut avec deflein de la rap- 
porter à fa Compagnie. Elle demandok 
par cette Requête , fureté pour fa perfon- 
ne ; elle repréfentoit la nouvelle perfécu- 
tion qu’on lui avoir faite pour la faire for- 
tir de Chantilli , où elle vivoit fans pen- 
fer à autre chofe qu’à prier Dieu ; & de- 
mandoit au Parlement qu’il lui plût de 
prendre connoiiïance de. la détention des 
Princes ; & , que félon la Déclaration 
faite à Saint-Germain en faveur des pri- 
fbnniers d’État, on fît leur procès s’ils, 
ayoient failli contre le fervice du Roi „ 
ou fînon qu’ils pulTent jouir des privi- 
lèges que. le Roi avoit accordés à tous fes 
fujets. 

Après que Des-Landes , Payen , l’eut 
rapportée , le Premier- Préfident fut dé- 
puté de la Compagnie vers le Duc 
d’Orléans , pour lui demander de la part 
du Parlement,, fûreté pour cette Prin- 
celTe. Le Duc d’Orléans dit, qu’il falloir 
qu’elle obéît au Roi , pour détermi- 
ner ce qu’il avoit à lui dire de plus, 
précis. Pendant cette députation , Ma- 
da.me la Piincefle alloit de Chambre ea 
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Chambre, demandant juftice & grâce tout 
enfemble. Elle jettoit des larmes qui mar- 
quoient la folblelFede notre fexe , &difoit” 
des paroles qui faifoient voir la force de 
fa douleur & la grandeur de fa difgrace. 
La réponfe que le Duc d’Orléans avoir 
faite au Premier - Préfident , n’étant pas 
définitive , on ordonna que , s’agifiànt 
de la fureté de Madame la Princefife , 
en attendant que le Duc d’Orléans ré- 
pondroit , le Parlement la prendroit 
en fa proteétion , & qu’elle feroit priée 
de demeurer dans l’enceinte du Palais, 
dans telle maifon qu’il lui plairoit de 
choifir. 

Cette première Journée ayant fi bien 
réuflî à Madame la Princelîè, fes amis 
en eurent de la joie , & fes ennemis 
de l’inquiétude. On crut que les Fron- 
deurs voulurent fe fervir de cette oc- 
cafion pour faire chalfer le Miniftre; & 
qu’ayant ce delTein ils firent fous main 
confeiller à Madame la PrinceflTe de fe 
déclarer ouvertement partie du Cardi- 
nal Mazarinj mais leur finefie ayant été 
apperçue de ceux du parti des Princes 
il eurent peur , que fi ou entamoit tout 
de nouveau le Cardinal , & qu’il vînt 
à être chalïé , les Frondeurs ne mifient 
le Garde des. Sceaux à fa Place. Leur 

Mij , 
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crainte les obligea de lui confeiller dfe- 
fe plaindre feulement de lui dans fa Re- 
quête ; mais de n’en pas faire davanta- | 
ge. Ils eurent peur qu’elle n’empirât fes I 
affaires, 3c qu’elle ne travaillât pour fes. 
ennemis plutôt que pour elle. En l’état i 
où étoit la Cour , ils n’étoient pas hors 
d’efpérance de voir le Miniftre fe brouil- 
ler avec les Frondeurs : 3c déjà, on voyoit 
vifîblement que l’ancienne haine qui avoir 
été entre eux , produifoit du moins de 
grands dégoûts de chaque côté , ce qui ! 
rendoit leur nouvelle union plus fufcep- 
tible de guerre que de paix. 

Le lendemain , le Parlement députa: 
tout de nouveau le Premier - Préfidenr 
vers le Duc* d’Orléans , pour lui parler v. 
des intérêts de Madame la Princeffe ;; 
mais ce Prince le gour manda & le trai- 
ta de partifan des Princes. Les Fron- 
deurs qui ne vouloient pas que le Par- 
lement leur échappât, 3c fe mît du côté des- 
prifonniersy fervirentfidellemenr le Roi’ 
en cette occafion, 3c employèrent tou- 
tes leurs forces 3c tout leur crédit, pour ' 

faire , que ' la Requête de Madame la ^ 

Princeffe fût fans effet. Le Duc d’Or- 
féans qui avoir auflî un grand intérêt à 
empêçher que M. le Prince fortît de pri- 
fcn* maintint l’autorité du Roi ,. 3c dit 
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qinl falloit (jue Madame la PrincelTe lui 
obéît , & quelle s’en allât de Paris 
puifqu’elle y étoit contre les ordres du 
' Roi. Ils réulïîrent tous dans leur def- 
fein ; car le Parlement n’eut pas la har- 
dieiïe de fe déclarer contre une Caba- 
le dont le Duc d’Orléans étoit le Chef > 
& qui , étant foutenue de l’autorité Roya- 
le , offufquoit celle du Premier-Préfident ; 
d’autant plus que Longueil , qui étoit. 
palfiouné pour le fervice des Princes ^ 
& qui auroit pu foutenir cette affaire ^ 
n’ofa montrer publiquement fes fenti- 
mens , de peur d’ofïenfer le Miniftre \ 
& ne vouloit pas non plus affoiblir la 
bonne difpofition où le Duc d’Orléans 
paroifîoit être pour faire plaifir à fou 
frere , dans les prétentions qu’il avoit à 
la Cour. 

Le vingt-neuvieme, le Duc d’Orléans 
alla au, Parlement , où la réponfe défi- 
nitive touchant la Requête de Mada- 
me la. PrincelTe fe -devoit faire. Il étoit 
queftion de favoir fi on lui accorde- 
roit la fureté qu’elle demandoit pour fa 
perfonne. Cei engagement qu’elle fou- 
hairoit que le Parlement voulût pren- 
dre avec elle , étoit d’une dangereufe 
conféquence. Il ne faut pas s’étonner 
fi elle y trouva de l’oppofition. Le Duc: 
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d’Orléans étant arrivé , après avoir pris 
féance , fit une récapitulation de tout 
ce . qui s’étoit pafiTé depuis la détention 
des Princes ; il préfenta la douceur que 
la Reine avoir eue pour Madame la 
Princefle , la lailTant à Chantilli fans 
Gardes, & dit que ce qui avoit obli- 
gé la Reine à lui ordonner de quitter 
ce lieu , étoient les intelligences que cette 
PrincefTe avoit avec ceux de Bellegar- 
de ; & que pour empêcher cette com- - 
munication, il avoit fallu l’envoyer plus 
loin. Il dit encore , que Madame la 
Princefle , Il ayant point obéi, il croyoit 
qu’il y alloit du fervice du Roi de foufffir 
fa réfiftance j 6 c qu’en fon particulier , il 
la ferviroit s’il pouvoir auprès de la 
Reine j mais qu’il falloir qu’elle montrât 
d’acquiefcer aux ordres du Roi. Quand 
il éioit entré au Palais , Madame la Prin- 
cefle l’avoir prié de lui être favorable , 

& de fe fouvenir que fes enfans avoient 
l’honneur de porter fon nom. Il lui avoit 
répondu qu’il falloir faire ce que le Roi 
lui avoit commandé , & qu’après fon 
obéiflance il la ferviroit en tout ce qpi lui J 

feroit poflible. Le Premier - Préfident , 
nonobftant la harangue du Duc d’Or- 
léans , infifta toujours pour demander 1 

que quelque grâce fuç accordée à Ma- 
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dame la Princefife, & qu’elle pût demeu- 
rer en état de travailler auprès de la 
Reine , à la liberté des Princes fes en- 
fans j alTurant qu’elle n’avoit point de 
maiivaifes intentions contre le fervice du 
Roi. Enfin le ï^uc d’Orléans, confeillé 
par les créatures du Cardinal qui étoient 
demeurées auprès de lui , accorda a 
Madame la PrincefTe trois jours de fu- 
reté après le retour de la Cour , pour 
pouvoir implorer la miféricorde de la 
Reine qui devoir revenir bientôt, moyen- 
nant quelle quittât Paris , & qu’elle 
s’en allât à quelque maifon voifine at- 
tendre fes ordres. Le Premier - Prélîdent. 
-fut content de cette grâce , il prit la 
parole du Duc d’Orléans, & ne voulut 
point qu’on délibérât davantage fur cette 
affaire , de peur que les Frondeurs ne 
fillent perdre cet avantage à Madame 
la PrincefTe. Il étoit ferviteur du Prince 
de Condé ; mais en même temps , il étoit 
perfuadé que la réunicni de la Famille 
Royale étoit avantageufe à l’Etat , & 
qu’il étoit gjorieux à lui & â fa Com- 
pagnie d’être les arbitres entre le Roi , 
ôc les Princes. Il voulut auflî en tra- 
vaillant à cette paix par les fuifrages de 
fa Compagnie, empêcher qu’elle ne per- 
dît les avantage^ de la. demiere 'Décla-^ 
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114 Mémoires pour fervîr à mijioïrc 
ration du Roi , en délibérant fur la Re- 
quête de Madame la PrincelTe; car alors 
félon l’avis des Frondeurs , elle auroit été- 
fans doute rebutée. En d’autres temps , ces 
mêmes Frondeurs avoient crié pour aug- 
menter le pouvoir du Parlement en' fa- 
veur du public, afin de diminuer, à ce 
qu’ils difoient, la puilfance tyrannique 
des Favoris ; mais ils changèrent de con- 
duite , parce qu’ils avoient changé d’in- 
térêt, & que leur pallion les obligeoit 
àparler d’une autre maniéré. Ainfi lachofe 
fepafla moins avantageufement pour Ma- 
dame la PrincelTe, que fes amis ne Tau- 
roieilt fouhaitéj &r comme on ne délibéra 
point fur fa Requête ^ cette affaire demeu- 
ra quelque temps enfevelie. Elle quitta 
Paris , & s’en alla à Chilli , pour y attein- 
dre le retour de la Reine, & palier les 
trois jours qui lui furent accordés par le 
Duc d’Orléans. 

La Reine revenant de Bourgogne ÿ 
parut mal fatisfaite de Madame la Prin- 
celle, & de ceux qui Tavoient vifitée 
pendant fon féjour , ce que peu de perfon.- 
nes avoient manqué de faire; rnême les 
domeftiques du Roi. Elle fit quelques 
plaintes contre le 'Marquis de Saint-Si- 
mon, frere aîné du Duc, qui avoit l’hon- 
neur d’être fon allié : mais comme dans 
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l’état où étoit Madame la Princefle, la 
générolrté vouloit qu’on alîiftât une per- 
fonne de cette qualité , qui étoit affli- 
gée , & qui en effet étoit à plaindre j 
le mécontentement de la Reine n’écla- 
ta contre perfonne. Elle comprit fans 
' doute par fa propre bonté , -que ceux 
qui avoient riiohneur d’appartenir à cette 
Princefîe , firent bien de la fervir , en 
lui rendant des refpeéls innocens aux dé- 
pens de leur fortune : fi bien qu’il fut 
difficile de s’appercevoir , quand elle vit 
ces mêmes perfonnes dont elle avoit fait 
des plaintes , fi elle leur en avoit voulu 
du mal. 

La Reine , auffi-tôt après fon retour > 
envoya le Maréchal de l’Hôpital à Ma- 
dame la Princefiè , lui ordonner de par- 
tir ; mais elle s’eXcufa fur quelques in- 
commodités qui pouvoiént l’en empê- 
cher. L'e fixieme , i’affaire étant entrée 
en négociation & traitée par le Préfi- 
dent de Nemond , elle confentit de par- 
tir & de s’eïi aller au - lieu de Montron , 
à Valleri , maifon qui appartient au Prin- 
ce de Condé ; remettant à une autre 
fois la pourfuite de fa Requête , à caufe 
du crédit des Frondeurs. Le Prince de 
Condé qui avoit appuyé la Déclaration du 
deuxieme Oétobre , donnée' à 

Tome IV, ' N 
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Mémoires pour fervir à VHifloïre 
Saint- Geimaln , iî favorable aux prifon- 
■niers d’Etat , ne put jouir des privilèges 
<ju’elle lui donnoit, parce que ceux^mcmes 
qui l’avoient arrachée du Roi , par leur 
brigue & leur rébellion , n’étoicnt pas 
dignes de faire une bonne œuvre , qui 
feion l’équité & les loix du Royaume , 
■pût être légitimement ordonnée en fa- 
veur de ce bien public , dont ils avoient 
paru fi zélés. 

Pour récompenfer les Frondeurs , de 
l’oppofition qu’ils avoient faite à Madame 
la Princeflb , la Reine , à fon retour , 
leur fit afiez bonne mine , & le Cardinal 
.leur cacha tout ce qui lui avoit déplu de 
leur conduire. Le Duc de Vendôme reçut 
alors de la Reine l’Amirauté, & on en 
■donna la furvivance au Duc de Beau fort , 
apparemment raccommodé avec le Mi- 
niftre. Ce préfent déplut au Duc de Mer- 
cœur fon frere aîné , qui avoit eu cette, 
même prétention , «Se qui crpyoit , ayant 
defTeind’époufer la nièce du Cardinal Ma- 
.zarin , avoir un grand mérite envers lui. 
Il écrivit de Catalogne où il étoit au Duc 
de Beaufort , qu’il fe vouloir battre 
contre lui : & ces deux frétés en furent 
long-temps mal enfemble; mais le temps 
qui change toutes chofes mit fin à cette, 
icolere. 
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La Cour étant à Paris , on déclara 
‘"Madame de Longueville , le Duc de 
Bouillon , le Vicomte de Turenne, & le 
Duc de la Rochefoucault , criminels 
de Leze - Majefté. On envoya cette 
Déclaration à tous les Parlemens de 
France. 

Madame de Longueville & le Ma- 
réchal de Turenne étant â Stenai , 
•avoient fait leur traité avec les Efpa- 
gnôls , & prétendoient qu’il leur étoic 
•avantageux , à caufe qu’ils avoient fau- 
vé Stenai , dont ils demeuroient les 
•maîtres , ayant de plus attaché à la Paix 
générale la liberté des Princes : comme 
aulîi eux de leur côté , avoient promis 
aux Efpagnols qu’ils ne s’accorderoient 
:point avec le Roi , que premièrement , 
on ne leur eût rendu toutes les places 
que le Roi tenoit fur eux. Le Duc' de 
la Rochefoucault ayant alfemblé grand 
nombre de Nobleffe , fe déclara ouver- 
tement contre le Roi. Il voulut pour 
fon premier exploit , ainh que je l’ai 
déjà dit , fe faifir de Saumur ; mais ayant .. 
manqué fon entreprife , «Sc fachant que 
le Maréchal de la Meilleraie Gouver- 
neur de Bretagne marchoit déjà contre 
lui avec quelques troupes , il refolut 
d’envoyçr quatre cens Gentilshommes 
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à Montron , & de s’en allér trouver le 
Duc de Bouillon qui avoir de grandes 
intelligences dans Boiirdeaux. Ces deux 
Révoltés réfolurent enfemble de fomenter 
autant qu’il leur feroit pofïible la ré- 
bellion de ces peuples , afin de s’en fer- 
vir , pour foutenir la guerre contre le 
Roi. Ils y envoyèrent Langlade Secré- 
xaire du Duc de Bouillon , afin de tra- 
vailler par lui à Ve grand ouvrage. Lan- , 
glade ayant l’efprit vif & plein de* lu- 
mières , parloir à la mode de ceux qui . 
font propres pour tromper les dupes. 

Avec ces qualités , & la néceflîté qui j 
le prelToit de rendre ce fervice à fon 
Maître , qui fans ce refuge fe voyoic , 
perdu de leur parti détruit , il travailla 
fl bien & avec tant de dextérité , qu’il 
aida à perfuader ceux de Bourdeaux 
d’entrer dans les intérêts des Princes. 

Ce ne fut pas fans beaucoup de pei- 
ne , parce qu’il y avoir dans cette Ville , 
à ce qu’il m’a dit lui-même , des gens 
' allez fages pour connoître le danger de 
cet engagement. En r»ême temps les 
Ducs de Bouillon & de la Rochefou- 
cault fachant le commencement de cette 
négociation , envoyèrent Chavagnac en- 
lever de Montron Madame la Princeffe 
femme du Prince de Condé , ôc le pe-r 

j 

I 
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tit Duc d’Anguien fon fils , parce qu’ils 
jugèrent que , le Roi venant les atta- 
quer où ils étoient , ils n’auroient pas 
pu s’y défendre long -temps. Ils fu- 
rent .au - devant d’elle avec trois cens* 
Gentilshommes que leur amena le Mar-* 
quis de Siller-i beau-frere du Duc de 
la Rochefoucault. Ils les menèrent dans 
la Vicomté, de Tureniie où ils demeu-*- 
rerent quelques jours pour avifer à ce 
qu’ils avoient a faire. Ils y firent quel-*- 
ques exploits de guerre de peu de con-> 

. jfequeiace , mais toujours de grande ré- 
putation y outre que les rebelles , pouf 
en acquérir & foutenir un parti , doi-'. 
vent faire du bruit. Tout ce qui fe fai- 
fait alors contre le Roi étoit toujours 
fort célébré. Ils furent pareillement trai- 
tés à leur tour par les troupes du Roi , 
que commandoient le Chevalier de la 
Valette & le Duc d’Epernon. 

Les Conduéteurs de Madame la Pfin- 
celTe & du Duc d’Anguien , fe réfol u- 
rerit enfin d’aller à Bourdeaux tenter 
cette aventure. A leur vue la Ville leur 
feinm les portes ^ le Parlement & les. 
Bourgeois refuferent de les recevoir ^ 
elle ■& le. Duc d’Anguien fon fils. IL 
y avoir dans Bourdeaux beaucoup de 
créatures de Monfieur le Priixce , qui. 

Niij. 
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difoieat ne demander pour Madame la' 
PrincelTe que la sûreté, afin qu’elle pût 
être à couvert des violences du Car- 
dinal. Ils continuoient de dire que les 
Bourdelois ne pouvoient refufer ce fe-‘ 
cours à la femme & au fils d’un Prin- 
''ce , qui n’étoit en prifon , que parce 
qu’il avoir foutenu leurs intérêts dans 
Je Confeil du Roi. Avec cette hum- 
ble modération ils avoient échauffé les 
efprits , & ils avoient gagné plufieurs. 
perfonnes ; mais beaucoup d’autres s’op- 
pofoient à leurs follicitations , & pré- 
féroient avec raifon leur repos & leur- 
devoir , à la guerre & au crime de Le- 
ze-Majefté. Toutes ces contrariétés fi- 
rent une fi grande rumeur dans la Ville, 
qu’enfin il fut réfolu dans le Parle- 
ment , que * Madame la Princefle Sc le- 
Duc d’Angiiien feroient reçus dans Bour- 
deaux avec leurs domefriques feulement 
& dénièrent d’abord aux Ducs de Bouil- 
lon & de la Rochefoucault la même grâ- 
ce. Madame la Princelfe alla au Parle- 
ment & leur demanda à genoux la sû- 
reté quelle defiroit pour elle & le Duc 
d’Anguien 3 & cette Compagnie , après 
une longue délibération la lui accorda. 

Le ijr Juin Madame la Princefle eft reçue à. 
Sourdeaux, 
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Les Chefs de leur parti , que le Parle- 
ment n’avoit pas voulu recevoir , ne s’é- 
tonnèrent pas : ils fe logèrent à urî Fau- 
bourg de la Ville , & y reçurent pliifieurs 
vifites de ceux qui leur étoient affeélion nés 
âc qui négocioient pour eux. Lainé , fer- 
viteur cfu Prince de Condé , étoit entré 
avec Madame la PrinçelTe : il travailla 
fortement pour elle , fut perfuadér les 
plus entctés du bien public , qü’il étoic 
jiifte d’aflifter Monlieur le Prince. Com- 
me il étoit éloquent ôc hardi , il trouva le 
moyen d’augmenter le nombre des infidè- 
les Sujets du Roi, en afFoibliflant la raifoa 
des plus Cages. Ces favorables difpofitions 
firent réfoudre les Ducs de Bouillon & de- 
là Rochefoucault , à fe hafarder à la honte 
d’un refus. Ils demandèrent qu’on leur 
permît au moins de pouvoir vifiter une 
fois Madame la Princefïè , fous prétex- 
te qu’ils avoient à l’entretenir de fes 
affaires : & apres en avoir obtenu Ix 
permifîîon , ils y furent un foir fort tard *. 
& comme ils y virent que le peuple 
foulfroit leur préfence patiemment , ils 
y demeurèrent. Chacun d’eux préfenta 
une Requête au Parlement : ils implo- 
rèrent fa proteétion pour fix femaines ,, 
promettant pendant ce temps- là de fe 
juftifier auprès du Roi. 

N-iv 
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Ils avoient amené quelques iroupes ^ 
qui demeurèrent, aux environs de Bour^ 
deaux , aflez incommodées. Us n’oferent 
d’abord parler de guerre : c’étoit une 
propofition trop délicate , & il falloir 
iainèr engager les Bourdelois dans leur 
parti , par les^ grandes chofes qui nécef- 
iairement devoient arriver. Ils jugèrent 
feulement qu’il falloit s’y préparer , & ils ' 
s’y appliquèrent comme d’habiles gens le 
dévoient faire, & quiétoient réfolus de fe 
bien défendre. U leur falloit de l’argent 
car les particuliers ne peuvent pas d’eux-» 
inêmes faire fubfifter un parti, contre leur 
Roi. Le Duc de Bouillon envoya en Ef- 
pagne un Gentilhomme à lui , nommé de 
Bas , qui avoit de l’efprit , afin d’obliger 
le Roi Catholique de payer leurs troupes » 

& fe fervir de leur rébellion pour dimi-» 
nuer les forces du Roi à leur avantage, 
commun. Le Roi d’Efpagne reçut de. Bas 
avec joie il goûta cette propofitioni 
Le Miniftre d’Efpagne le. traita bien , I 
de de Marolles aulTi , Gentilhomme at- , 

taché à M. le Prince , qui fit ce voyage I 

dans le même delfein. On leur promit 
tout ce qu’ils demandoient , de l’argent» 
des vaifleaux de des troupes, L’efpoiç 
de ce fecours, confirma les Bourdelois 
dans le dejîein, de protéger les Pthîfe.s ». 
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Se les fit réfoudre de fe venger du Duc 
d’Epernon * ,, en. faifant la guerre contre 
le Roi. Us fe. déclarèrent enfuite , Sc 
reçurent le Duc d’Anguien pour Géné.- 
raliilime , & les Ducs de Bouillon &c de 
la Rochefoucault pour Généraux ; & 
pour Lieutenans-Généraux , les Marquis 
de Sauvebeuf & de Lufignan. 

Ce grand parti commençant à prendre 
de forces , les Généraux jugèrent à, propos 
de renvoyer en Ef^agne une fécondé am- 
balïàde plus confiderable que la première ». 
afin de hâter le fecouts qu’ils en efpé- 
roienf. Le Marquis de Silleri y fut , qui 
traita avec eux avec tant de fucccs , qu’il 
fit envoyer à Bourdeaux Dom Joiepb 
Oforio de la part du Roi d’Efpagne , vi-^ 
fiter Madame la Princeflè & le jeune Duc 
d’Anguien, Il apporta toutes les confo- 
lations nécellàires pour guérir leurs inquié- 
tudes. Le Roi d’Efpagne trouva qu’il lui 
étoit avantageux , d’embarralTer le Roi 
dans la Guieime & ailleurs , favorifant â 
Stenai Madame de Longueville , & à 
Bourdeaux Madame la PrincefTe & 1 ^ 
Duc d’Ajiguien. Le Duc de la Roche.- 
foucault ,, fortement occupé des intérêts, 

* Les Bourdelois n’ainioicnt pas leur Gouver- 
neur , le Duc d’Epernon : ils s’en plaignoient. 

{uis longriemps,. j. 
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de Madame de Longueville > envoya 
Goiirville l’avertir de ces favorables fuc- 
cès j & bien inftruire par lui de leurs def- i 
feins , elle n’oublia rien pour faire voir à I 

la Reine & à route l’Europe , que fi fon ' 

cœur , fuivant le tempérament de fon 
âme un peu trop pafîionnée, avoir donné 
quelques marques de foibleîTè , ce même 
cœur avoir toute la force Sc route l’é- 
lévat'on qu’un illuftre Sang croit capa- 
ble de lui infpirer. Si la fource de fes 
actions n’ctoit pas tout-à-fait nette , on 
ne peur pas nier qu’il n’y eut toujours de 
la grandeur 3 & s’il y a eu quelque chofe 
de criminel , on peut dire que ce n’é- j 
toient qué des crimes de Leze-Majef- 
té , qui ctoient honorables en ces temps- 
l'à. Le Duc de la Rochefoucault , qu’elle 
voyoit l’épce à la main pour fa caufe 
de fon mari ôc de fes frétés , lut 
donnoit lieu d’attribuer les confidéra- 
tions qu’elle avoir pour lui , à l’utilité 
qu’ils en tiroient , & de faire valoir 
fes fervi'res , pour réparation de tous les 
maux qu’ils fouffroient pour avoir fuivi 
fes confeils.- Pendant que fon ambition 
fe repailfoit des applaudilfemens des peu- 
ples , qui entroient dans fon parti , & fe 
contentoit des louanges que les Étran- { 

gers donnoient à fa beauté , à fon efprit:,. ' 
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a fon courage , & à tontes les autres- 
belles qualités qui lui avoienc attiré juf-^ 
ques alors l’admiration de toute la Fran- 
ce , Gourville fut pris dans fon voyage; 
par les troupes du Roi; mais comme fous- 
une apparence (impie & grolîiere , il.’ 
cachoit beaucoup, d’elprit , d’habileté , &. 
de la finede , il fut ri bien fe déguifer,. 
que. Madame, de Longueville , avec la 
rançon ordinaire , l’envoya dégager avant- 
que la Cour fut qu’il fût prifonnier. Il 
étoit- né pour les grandes chofes , avide.- 
d’emplois touche , du plaifr de plaire 
& de bien faire. Il . avoir, beaucoup de. 
coeur & de génie- pour l’intrigue ; il fa- 
voit marcher facilement par les chemins 
raboteux & tortus , comme par les plus 
droits. Il perfuadoit prefque toujours 
ce qu’il vouloit qu’on crût , trouvoit* 
à peu près les . moyens de parvenir à 
tout: ce qu’il entreprenoit. 11 étoit alors; 
confident & domedique du Duc de la 
Rochefoucault , qui paroiffoit fenfibie-. 
ment attaché à Madame de Longueville », 
quoique ceux qui prétendoient en juger 
plus finement &, le mieux fa voir , fu(^ 
fent perfuadés' qu’il ne confidéroit que la- 
grandeur de celle qu’il paroiffoit aimèr , 
& qu’il avoir plus d’ambition que. de. 
tendrelïè... . ' 


r 
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Pendant que plufieurs chofes fe paA-* 
fent dans les Provinces & ailleurs , le 
Surintendant d’Hémeri meurt à Paris , 
fans avoir reçu aucun avantage de fon re- 
tour , que celui qu’il auroit pu acquérir par 
la connoilGTance de la fragilité des félicités 
de ce monde j mais comme il n’avoit 
pas defiré le Ciel , il quitta la terre 
avec regret , & félon les apparences 
avec peu de préparation pour 1 etabliflè- 
ment de fon bonheur éternel. Avant qu’il 
mourût , le Marquis de Senneterre lui 
perfuada de confeiller au Miniftre d’é-' 
tablir en fa place le Prélident-dc Mai- 
fons , le faifant fon SuccefiTeur dans la.’ 
Surintendance. Le Cardinal l’allant 
voir , il lui en parla , & lui dit qu’il 
Yoyoit qu’il n’y avoit point d’homme en 
France plus capable que celui-là pour 
bien fervir le Roi ; & ces paroles firent 
beaucoup d’impreflîon fur l’efprit du Mi- 
niftre. Ce qui parut procéder d’une re- 
connoilîànce défintérelfée de la vérité > 
ne procédoit que du defir que Senne- 
terre etu d'avoir un Surintendant qui 
lui eût de l’obligation , & ‘pour obliger 
une. perfonne qui l’avoir prié de fervir 
ce Préfident. 

. Le lendemain de la mort de cet hom- 
me , le Préfident de Maifons fut nom- 
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nié Surintendant des Finances. Il par- 
vint enfin à cette Charge par les bons 
offices de fes amis , & par la crainte 
que le Miniftre confervoit dans fon ame 
des intrigues de Longueil , frere- du Prc- 
fident & Confeiller au Parlement. La 
Marquife de Sablé étoit mon amie : elle 
m’a voit engagée dans les intérêts de ce 
nouveau Surintendant. Je puis dire que 
feus quelque part au choix qui fe fit de 
fa perfonne 3 mais je n’en eus aucune 
aux avantages qu’il en reçut , n’ayant fait 
que me prêter vingt mille francs en ren- 
te , que je lui ai depuis remboutfés. Il 
y demeura peu , & il eft vrai que ce 
temps- là ayant été fâcheux à palTer , tout 
ce qu’il put profiter dans fa Charge , il le 
garda pour lui ; ce qui fit dire qu’il 
s’en étoit bien acquitté. Il en acheta fe- 
crettement aufli quelques amis , dont il 
crut alors avoir befoin. Les différentes 
Cabales de la Cour , qui alors étoit reim 
plie de beaucoup, de faétions , lui firent 
peur , & lui firent oublier ceux qui l’a- 
yoient fervi & dont il étoit affiiré. Auffi- 
tôt que ce Préfident fut le maître des 
Finances , le Comte d’Avaux , qui juf- 
ques-là avoit paru occuper cette place» 
la quitta , parce qu’il ne voulut pas être 
fon fécond. Les SuifTes £e révoltèrent bien- 
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xtôt après faute de payement 3 & com- 
me les coffres du Roi étoient vuides , 
il fallut, de peur qu’ils ne s’en retoiir- 
naflent en leurs Cantons., que la Reine 
mît le refte de fes pierreries en gage pour 
les fatisfaire. 

Le Duc de Saint-Simon, Gouver- 
neur de Elaye , fut alors convie par 
Madame de Loi\gueville de fe lier à 
leur parti. Comme cette place où il 
•commandoit étoit de grande conféquen- 
ce, & qu’elle eft proche de Bourdeaux, Je 
parti qu’il pouvoir prendre devoir être 
d’une grande confidération , ou pour le 
fervice du Roi , ou pour fortifier fes en- 
nemis. Il balança quelque temps entre 
l’attachement qu’il avoir pour le Prince 
de Condé , joint à la haine qu’il avoir 
-contre le Cardinal Mazarin 3 & ce qu’il 
devoir au Roi , dont le pere * l’avoit 
fait Duc avec de grands établiffemens 
qu’il lui avoir donnés. Son efprit eut de la 
peine à fe déterminer à faire du mal au 
Prince de Condé 3 -mais le devoir rem- 
portant fur tout le refte , il demeura 
ferme dans le fervice du Roi , & fit ce 
qu’un homme düionneur fe doit à foi- 
même. . Il m’a dit depuis ; qu’il refufà 
huit cens mille francs qiie.le Roi d’Efpa- 
' ’’ Le feu Roi Louis' Xîll. ' ‘ • 
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lui fit offrir , & qu’il les refufa avec 
latisfadion , voyant qu’il faifoit ce qu’il 
étoit oblige de faire. Dans ce même 
temps les ennemis parurent fur la fron- 
tière , avec une puiffante armée que 
commandoit l’Archiduc , auquel le Vi- 
comte de T urenne s’étoit joint. 

La Reine , voulant aller défendre les 
Provinces -& les Frontières des inful- 
tes de ceux qui les vouloient attaquer., 
partit pour Compiegne le deuxieme Juin.,' 
avec intention de s’oppofer à cette grande, 
armée , qui venoit braver la fienne , alors 
fort petite. Elle pouvoit craindre de voir 
prefque de fes yeux les victoires de fes 
.ennemis ^ mais fi elle manquoit de fol- 
dats j elle ne manquoit pas de courage. 
Pendant que nos troupes s’afTemblent , 
l’Armée de l’Archiduc aflîégea le Ca- 
' .telet. Le Cardinal alla lui-même à l’ar- 
mée , & la mit bientôt en étaf de fe pou- 
voir faire craindre. A Paris , 011 les de- 
firs étoient fans réglé , où les ennemis 
du Minifirê avoient de mauyaifes in^- 
tentions , & où tous les efprits étoient 
gâtés , on fe réjouiffoit du mauvais état ' 
des affaires. On crioit gaiement contre 
le Cardinal, & cette joie s’augmenta par 
la nouvelle qui arriva à^ors des chofes 
.que j’ai déjà dites , qui s’étoient paffées 

\ 
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a Bourdeaux en faveur de Madame la 
PrincefTe. Ceux mêmes comme bons 
François , qui voyoient avec regret 
profpérer le parti oppofé à celui du Roi , 
n’en étoient pas toujours fâchés , par- 
ce que chacun par le défordre général 
'efpéroit trouver des momens heureux , 
■par où il poufroit rencontrer fon bon- 
heur particulier , de même que beaucoup 
d’autres l’avoient déjà trouvé. Ils eu- 
rent fujet d’être contens. Le Catelet n’é- 
tant pas bien fortifié , fut pris par les en- 
nemis. Vandi qui commandoit dans cette 
place s’y défendit vaillamment , & il y 
tua deux hommes de fa main , qui lui 
vinrent propolèr de fe rendre. Cette ac- 
tion , par les maximes terribles de la 
guerre , reçut de grandes louanges des 
hommes : je ne fais fi elle fut approu- 
vée des Anges ; .mais enfin , malgré fa 
réfiftance , 'il fut pris par ceux de fa gar- 
nifon : ils le lièrent , & enfuite de cette 
révolte , ils firent leur compofition &c 
fè donnèrent aux ennemis. 

L’Archiduc , qui vouloit profiter de 
nos défordres , aufli-tot après alliégea 
Guife. Le Comte de Fuenfaldagne , 
avec vingt mille hommes , par les or- 
dres de ce Prince , vint fe camper aux 
environs de cette Place. Le Vicomte 

de 
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Tiiremie étoit avec lui & toutes fes trou-- 
pes. Briclieu étoit Gouverneur de Guife y, 
qui rcfolut de fe défendre de la manierez' • 
qu’il étoit attaqué. 11 y avoit dans la pla- 
ce le Régiment de Guife , celui de Per- 
fan , trois cens Suillés de quelques Po- 
lonois^; mais il y avoit peu de muni- 
tions de guerre. Le Cardinal fachanr 
qu’elle n’étoit pas en bon état, lit lavoir à> 
ceux qui étoient. dedans qu’il vouloit les- 
fecourlr ,, Ôc par cette efpétance , leur-' 
augmenta le defir d’y acquérir de la gloi- 
re par une généreufe rélîftance. Le Ma-- 
réchal du Plelîîsj, Gouverneur, de Mon-, 
fleur, ffere du Roi,, commandoit. notre' 
Armée j mais le défordre de nos affaires-' 
étoit caufe qu’elle manquoit d’argent, & 
par conféquent, elle n’étoit pas en étar. 
de rien faire.. 

Le Miniftre fit plufieurs voyages fur 
la Frontiere,r& fachanr que Bourdeaux,, 
par les chofes qui s’y palfoient , deman- 
doit la préfence du. Roi', il s’appliqua, 
au fecours de Guife. Il porta de. l’ar- 
gent ,. des habits & des fouliers pour* 
les foldats ; ôc n’oublia rien, pour fe dé- 
fendre de fes ennemis particuliers , em 
s’oppofant à. ceux de l’Etat. Il favoir 
que li les affaires du Roi alloiènt mal ,, 
Jes Tiennes empireroient. entièrement.^ 
Xome i 'Q' 
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& que foit le parti des Princes ou celui* 
des Frondeurs , tous deux profiteroienc 
à fon dommage , des coups que la France 
recevroitde l’Ëfpagne. Il réulîît dans fou. ( 
dellein. Les ennemis , après avoir donné- 
ralfaut & s’ètre rendus les maîtres de la- » 
Ville , furent contraints de lever le liè- 
ge. Ils ne pouvoient y recevoir des vi- 
vres , parce que la garnifon de la Cha- 
pelle les empêchoit de pafler , & que ’ 
Bridieu & fes gens fe défendirent vail-\ 
lamment dans le Château. Les ennemis^ 
crurent que l’armée du Roi , qui faifoit 
bonne mine, les incommoderoit , & fu- 
rent alTez fages pour la vouloir éviter. El- , 
le étoit environ de quatorze mille hom- , 
mes. Le Général étoit un homme de gran- 
de réputation. Il avoir pour Lieutenans- 
Généraux le Marquis d’FIoquincourt , la- 
Ferté-Senneterre & Villequier. Il y eur 
quelques petits différends entr’eux ôc • 
le Maréchal du Pleflis qui les comman- 
doit , mais le Miniftre y mit la paix : 

& dans peu nous verrons ce Général' 
faire des aétions dignes de la gloire 
qu’il avoir acquife en beaucoup d’autres- 
occafîons. 

Les Frondeurs cependant, qui voyoient 
que les affaires de M. le Prince alloient 
bien , & qui craignoient que le. Minif- 
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rre , pour fe fauver de leur maiivailè 
volonté , 'Sc des- maux que la fadtioni 
des prifonnlers Ilii pouvoir faire , fe ré- 
foudroit peut-être à leur redonner la li-' 
berté , eurent peur qu’un fâcheux retour 
du malheur ne les remît dans lé même 
étar, dont ils étoient forcis. Cette peur 
les convia de travailler piiillamment à. 
changer les fentimens du Duc d’Or- 
léans à l’égard du Cardinal , en lui di-- 
fane cohtinuellement , qu’ayant eu parc. 
à la prifon du Prince de Condé , il ne- 
falloir pas qu’il devînt heureux maigre- 
i lui ÿ qu’il n’étoit pas jufte de lailîer le.‘ 
Miniftre le maître de fa liberté , & lui'- 
confeillerent de demander à la Reine- 
qu’elle mît les Princes dans la Baftüle ,,, 
au - lieu qu’ils étoient dans lè Bois der 
Vincennes , parce que dans ce lieu ,. - 
dont le fifs de, BroulTel étoit Gouver- 
neur , ils ne feroient plus fous l’auto- 
rité du Roi , &r qu’ainfi le Miniftre ne: 
feroit plus en pouvoir d’en difpofer 
fon avantage & fans fa participation.. 

* Ces propofitions eurent le pouvoir de: 
lè perfuader , & de lui faire naître dans; 
Pâme le defir de fuivre- leurs avis 
qui lui parurent tout- à- fait félon lés in— 
térêts. Il gronda , il fut inquiet , & de? 
mauvaife. humeurr mais la Reine faifoiçt 
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ce qu'elle pouvpit pour calmer ces ora- 
ges. Ce Prince fut à Compiegne la voir j, 
& comme elle, avoit eu de tout temps, 
de lafcendaiit fur fon efprit, elle em- 
ploya route la force de fes raifons , & 
iês agréables maniérés , à lui prouver^ 
qu’il ne de.voit point fe. lailîer aller aux. 
pernicieux Confeils de ceux qui vour- 
îoient les brouiller. Elle l’alTura tout de. 
nouveau, qu’on ne mettroit jamais les^ 
Princes en liberté fans fon confente- 
ment j & lui parlant du delTèin qu’elle, 
avoit d’aller en Guienne pour extermi- 
ner le parti, des Princes , elle lui dit 
que demeurant le. maître dans Paris , 
éc dans toute cette partie de la France, 
au deçà, de la Loire , il n’auroit pas de. 

' flijet de. craindre, qu’on pût penfer à. 
rien innover , fur une chofe li impor- 
tante , fans- qu’elle lui en. fît* part. Elle... 
fut enfin fi bien ménager fon efprit ,, 
qu’elle amortit pour quelque temps les, 
Éicheufes agitations de fon ame , & le: 
fit réfoudre. à ne plus parler de ce chan- 
gement., 

La Reine ne laifia pas de juger, qu’il: 
y av.oit lieu de craindre , que l’efprit 
du Prince qui-commençoit à,fe dévoyer, 
du bon chemin ne fe gâtât davantage.. 
Cette, inquiétude, l’obligea de mander au: 
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Cardinal , qui écoit fur la frontière , de 
fe rendre promptement auprès d’elle , 
lai faifuit favoir le delîein qu’elle, avoir 
de revenir à Paris , remédier à ces brouil- 
leries. Elle commanda meme à celui 
qu’elle lui envoya de l’éveiller à quel- 
que heure qu’il arrivât , de le faire 
partir aulli - tôt pour la venir trouver. 
Le Miniftre , ayant fuivi les ordres de 
la Reine , revint aufli-tôt , &c toute la 
Cour arriva à Paris le vingt-neuvieme 
Juin. Sa préfence dilîîpa pour quelques 
jours les faélions des Frendeursj & le 
Duc d’Orléans dont l’efprit écoit fa- 
cile à fe tourner vers la douceur , em- 
bralïa cordialement le Cardinal Maza- 
rin , & parut fort content de lui : mais 
ce calme reirembloic à celui de la mer,, 
qui change félon les vents , d’un inf- 
tant à un autre- 

Les Frondeurs virent; avec regret que 
les ennemis venoient de lever le fiége 
de Guife. Ils avoient vu la Normandie 
& la Champagne s’humilier à la vue da 
Roi , & quoiqu’ils eulTent de la haine 
pour la profpérité des Princes , ils ne 
vouloient point que Bourdeaux fût. châ- 
tié : ils deliroient à leur ordinaire , pré- 
férablement à toutes chofes , l’afFoiblif- 
fement de la Royauté , .que. les affaires 
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du Roi allalîènt mil , & que le MiniftreL- 
fût toujours embarrafle. lis n’approu- 
voient pas le deû’ein que la Reine avoir 
fait d’aller en Guienne , & fourenoienc 
toujours dans le Parlement ceux que le 
Parlement de Bourdeaux leur envoyoit 
pour fe plaindre du Duc d’Epernon. 
Le Miniftre voyant la maligne variété 
de leurs penfées , offrit au Duc . d’Or- 
léans d’aller en Guienne , vaincre les 
rebelles , avec les forces nécellaires à 
ce delTein. Le Duc d’Orléans ne vou- 
lut point entendre à cette propofition ; 
ear outre qu’il aimoit à demeurer à 
Paris , les Frondeurs fes amis , qui s y 

f ilaifoient encore davantage , travail- 
oient inceflamment à lui donner leiirs 
propres fentimens. Il refufa d’aller en^ 
Guienne , & réfolut néanmoins , comme 
il parut depuis , de ne pas lailfer accabler 
les BourdeJois.- 

La Reine ^ confeillée par elle -meme 
&'par fon Miniftre, jtfgea qu’il falloir 
mener le. Roi à Bourdeaux , & qu’il 
étoit néceftaire félon l’état des chofes , 
d’affoiblir un parti afin de pouvoir per- 
dre l’autre. Cette réfolution prife , la; 
Cour , peu de jours après fon retour ,• 
partit pour ce grand voyage. Ce ne fut 
pas. fans inquiétude que la Reine, exé?;- 
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Gtira ce deflein , vu la mauvaife volon- 
té des Frondeurs avec une Armée en-- 
nemie fur la frontière, puifîante . de com- ■ 
mandée' par des gens qui defiroient lui; 
faire beaucoup de mal. 

Le Miniftre avoir ’de la confiance err 
la valeur & la conduite du Maréchal 
du Plelîis ^ mais , il fa volt qu’il ne 
lui laifibit guere d’argent , qu’il avoir 
beaucoup d’ennemis fur les bras, & qu’il- 
avoir fujet de craindre de tous côtés, 
de fâcheufes aventures. 11 fallut aller 
néanmoins à ce qui preflbit le plus „ 
& laifler le refte à la conduite de 
Dieu. 

Dans le temps que la Cour fut à Paris^ 
lé Prince de Coudé fachant les dégoûts 
du Miniftre à l’égard des Frondeurs , 
lui manda par deBar, celui qui legardoic, 
que s’il' voiiloit le mettre en liberté , 
il deviendrpit <fon ami plus fortement 
que jamais ; qu’il trouveroir- toujours 
plus de sûreté en lui , qüe dans ceux 
dont il avoir voulu fe fervir ; qu’il étoit:. 
capable d’oublier fa prifon ; & qu’il le 
fauroit maintenir avec plus de vigueur 
& de fermeté , qu’il n’èh trouveroit en. 
ceux qu’il avoit choifis pour fes amis- 
Mais le Cardinal , fe reftbuvenant de.- 
la. hauteur de M. le. Prince n’ofa feL 

4 . 
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en partit le quatrième de Juillet , pour 
aller par Fontainebleau , ou elle fe re- 
pofa quelques jours. On lailfa donc à 
Paris le Duc d’Orléans , le Garde des 
Sceaux de Châteauneuf , & toute la 
Fronde; & de toutes les perfonnes fidelle» 
à la Cour , le feul le Tellier, Secrétai- 
re d’Etat , y demeura pour s’appliquer 
tout entier au fervice du Roi, & aux 
intérêts particuliers du Miniftre , ce donc 
il s’acquitta fidellement , & avec cette ha- 
bile & linguliere prudence qui lui étoic 
naturelle. 

Les Ducs de Bouilloa & de la Ro-' 
chefoucault , connoiflânt que le delïèin 
que la Reine avoit fait d’aller en Guien- 
ne , leur donneroit beaucoup de peine, 
' engagèrent de plus en plus le Parle- 
ment de Bourdeaux dans leur révolte , 
par confëquent, dans les intérêts de» 
Princes. Pour embrouiller davantage le» 
affaires, ils firent réfoudre cette Com- 
pagnie d’envoyer une célébré députa- 
tion au Parlement de Paris ; elle arri- 
va auffi-tôt après que la Reine en fut 
partie. 

Ces Députés fe préfenterent au Par- 
lement le fixieme de Juillet. Ils furent 
reçus les Chambres afïèmblées & traités 
favorablement. Celui qui pottoit la pa- 
Tome IV. P 
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'lole , fie un long difeours , il deman- 
da la protedion de cette Compagnie 
fur les infradions ejne le Duc d’Eper- 
aion avoit faites à la Paix , qu’ils avoieni 
obtenue du Roi par leur recommanda- 
tion : il exagéra infiniment les violen- 
ces de ce Duc ; il juftifia fa Compagnie , 
■fur ce qu’elle avoit fait en fxveur de 
-Madame la Princelfe , & protefta de leur 
fidélité au Roij il conjura le Parlement 
de ne les pas abandonner, & lui fit 
connoître de quelle - conféquence étoit 
pour leur Compagnie , pour eux & pour 
tous les François , l’obfervation des 
Privilèges de la Déclaration du Roi, 
du vingtième Odobre , donnée à Saint- 
•Germain en faveur des prifonniers d’E- 
tat j & pour cet effet, il fupplia très- 
' humblement le Parlement, de fe vou- 
loir joindre avec eux, pour, enfemble, 
demander au Roi & à la Reine la li- 
herté des Princes, que tous les gens de 
bien dévoient fouhaiter. Le Duc d’Or- 
léans , qui étoit préfent, & qui ne voii- 
loit pas lailfer aller cette affaire fi avant , 
dit tout haut, qu’il ne falloit point écou- 
ter ni répondre à ces Députés , puifqu’ils 
venoient d’un Parlement rebelle , qui 
publiquement avoit traité avec l’Efpa- 
jne. 
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Le Député répondit hardiment à ce 
Prince , qu’il n’étoit pas vrai que le 
Parlement de Bourdeaux eût traité avec 
les ennemis j tju’il étoit fidele au Roi -, 
exempt de ce reproche, & nullement ca- 
pable de manquer à la fidélité qu’il lui 
devoit ^ que quand meme cela feroit , 
ils n’auroient fuivi que l’exemple des 
plus qualifiés de France, qui dans leurs 
befoins en avoient fait autant : voulant 
peut-être parler du même Duc d’Or- 
léans , & de quelques particuliers de 
ce même Parlement , à qui fa harangue 
s’adrefibit. L’Avocat - Général , parlant 
de la Prifon du Prince de Condé , con- 
clut que cette affaire étoit le fecret de 
l’État , & qu’il n’appartenoit point aux 
Sujets de difpofer ni ordonner de ces 
chofes. 

On délibéra là-deffus. Plufieurs du Par- 
lement paroilToient affeélionnés aux Prin- 
ces , & leur chaleur étoit vifiblement 
augmentée en leur faveur. Quelqu’un 
exagéra fort éloquemment , qu’il étoit 
honteux à la Compagnie d’avoir befoin 
des remontrances du Parlement de Boiir- 
deaux , pour penfer à la liberté d’un 
Prince , que Paris , plus que nulle au-- 
tre Ville , devoit honorer. U dit qu’ils 
aVoient tous reffenti les effets de, fa 

P i; 
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471 Mémoires pour fervir à VHifiolre 
valeur , ayant allure leur repos & leurs 
vies , par fes veilles & par les belles 
adlions qu’il avoir faites. Un autre dit, 
qu’il en falloir venir à la fource de tous 
ces maux , & qu’il falloir chalTer le Car- 
dinal , & s’en tenir à l’Arrêt prononcé 
contre lui dans leur Compagnie. Sur 
cet avis , plufieurs crièrent , que cela 
étoit bien dit. Ce bruit fut appaifé par 
l’heure qui fonna , & qui fît finir l’Af- 
femblée j & le réfultat fut mis au len- 
demain. 

Le fej>tieme ( Juillet ) , on acheva 
la deliberation commencée.' Soixante & 
dix allèrent à faire des remontrances à 
la Reine, pour la liberté des Princes , 
& quelques autres à faire fortir feule- 
ment le Prince de Conti , à caufe de la 
foibleffè de fa fanté. Le Premier-Pré- 
lîdent , malgré l’afFeétion qu’il avoir pour 
ce Parti , mt d’avis qu’il étoit bon de 
demander la liberté de tous 5 mais qu’il 
• falloir attendre que les chofes fuflènt 
en état, que par leur fortie la Paix de- 
meurât fermement établie en France ; 
• & dit , .qu’il n’y avoir pas d’apparence , 
de demander “cette grâce à la Reine , 
lorfqu’une Guerre civile allumée pour 
eux étoit prête de mettre la France à 
feu & à fang. Cet avis fut fuivi de plu- 
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(leurs \ mais enfin , celui de Brou (Tel 
prévalut fur les autres , qui fut de dé- 
puter vers la Reine , pour lui faire de 
très-humbles remontrances fur les plain- 
tes & la Requête du Parlement de Bour- 
deaux, fans expliquer comment, & par- 
ticularifer le point principal des Princes , 
lâilfant par cette voie une certaine li- 
berté aux Députés de traiter doucement 
avec la Cour , de s’accommoder aux 
volontés du Miniftre; ce qu’il fit ex- 
près pour favorifer les Frondeurs , qui 
fur le Chapitre de la prifon des Prin- 
ces , étoient de même lentiment que le 
Cardinal. Les partifans de BroùlTel , 
ajoutèrent à fon avis , de faire choifir 
ceux de la Compagnie , qui dévoient 
être les plus agréables à la Reine. On 
nomma le Préfident de Bailleul , pour ' 
Chef de la députation , homme de bien 
& fort obligé à cette Princeflè par les 
bienfaits qu’il «n avoit reçus j *& par 
conféquent, il ne pouvoir lui dire que 
des chofes proportionnées à fon de- 
voir. 

Le Duc d’Orléans , pour empêcher 
que le Parlement ne ‘ s’engageât trop 
fortement à favbrifer la-fortie des Prin- 
ces, fous prétexte de contenter le Par- 
lement de Boiirdeanx, promit en plei^ • 
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ne Alîeniblée de faire rappelfer le 
Duc d’Epernon , & aifura la Com- 
pagnie , qu’il ne retourneroit plus dans 
fon Gouvernement. II donna cette pa- 
role fans l’aveu de la Cour, ôc le Mi- 
niftre en fut fâché , parce qu’il favo- 
rifoit le Duc d’Épernon : non qu’il ap- 
prouvât fa hautaine fuperbe maniert 
d’agir qui a toujours été blâmée de ceux 
qui le connoilToient ; mais parce qu’il 
deltinoit une de fes nièces , Mademoi- 
felle de Martinozzi , au Duc de Cau- 
dale. Les défauts du Pere étoient ex— 
cufés par les belles qualités du fils ^ 
qui, -outre fon mérite, avoit enco- 
re de grands établiflèmens , qui plai- 
foient à celui qui en vouloir faire ua^ 
neveu. 

Le Cardinal , fachant ce que le Duc 
d’Orléans avoit promis aux Bourdelois , 
contre ^ le Duc d’Épernon , fut auflî' 
que ce Prince avoit dit tout haut , par- 
lant de lui , qu’il le chafieroit , s’il ne 
faifoit venir ce Duc. Le Miniftre, ou- 
bliant fagement cette dure menace , 
afin d’ôter au Duc d’Orléans le prétex- 
te de fe plaindre de lui, & à la Guien-- 
ne celui de fe révolter contre le Roi 
manda au Duc d’Épernon de venir 
Ifi Cour y ôc comme il y réfiftoit , il " 
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lui envoya Roquelaure lui dire que cc- 
toit tout de' bon , qu’il defifoit qu’il fe 
rendît auprès du Roi j mais il lui fit ’ 
favoir fes volontés avec tous les adou- 
cilTemens nccefiaires à guérir ce cœur 
fl hautain , & ils n’en furent pas plus mal 
enfemble. 

Pendant que toutes ces chofes fe paf- 
foient , le Roi continuoit fon voyage , 
& approchoit de Eourdeaux le plus 
qu’il lui étoit pofiible. Les fages de cet- 
te Ville voulurent confeiller les autres 
d’obéir au Roi. Il y en eut qui parlè- 
rent fortement dans les AlTemblées pu- 
bliques contre la rébellion , & félon cç 
qu’ils dévoient au Roi. Beaucoup de 
ceux de ce Parlement , qui vouloient 
éviter les maux de la guerre, firent leur 
pofiible pour perfuader leur Compagnie, 
de fe détacher des intérêts du Prince de 
Condé , & de chafier de leur Ville y 
tout au moins , les Ducs de Bouilloii 
ôc de la'Rochefoucault. Madame la Pxiny 
cefle , confeillée par ces deux /Cjéné- 
raux , les feules colonnes qui foiifenoient 
fon parti , s’en alla au Parlement , ôc , 
favorifée du peuple qui cho^fit tou- 
jours ce qui lui éft Je plus cbntraire 
fut fi fortement renouveller par la pitié 
les fentimens d’affedion qu’ils avoienff 
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pour M. le Prince , que ce même joui" 
il fut réfolu que Tunion des Princes & 
du Parlement fubfifteroit , & qu’on fe 
prépareroit à foutenir la guerre j décla- * 

rant néanmoins, comme ront des révol- > 

tés ordinairement , qu’ils étoient bons I 
ferviteurs du Roi. Ils ne députèrent j 
point vers leurs Majeftés \ mais ils en- \ 
. voyerent un nommé Voifin à Paris, 
avec des Lettres pour Guyonnet, leur 
Député ordinaire , pour avertir le Par- 
lement de leur arrêté , & pour le prier 
de leur donner fa proteétion. Ils ’aflure- 
•rent Madame la PrincelTe, le jeune Duc 
d’Angüien , fon fils , & leurs ferviteurs 
& amis , qu’ils pouvoient vivre en repos 
fous l’autorité Royale, ôc celle de leur 
Compagnie. 

La Reine envoya de Poitiers un ex- 
près à Bourdeaux avec des Lettres du j 

Roi ^our ,1e Parlement , & d’autres du j, 

Secrétaire d’État à Tordinaire , pour les 
avertir de la venue du Roi & de la 
Reine, afin qu’ils députafiènt vers leurs 
Majeftés , félon la coutume & leur de- 
voir. ~ I 

On réfolut dans ce Parlement de ne ' 
point députer , mais de faire de très- 
humbles remontrances par écrit : & pour 
l^àire counoître qu’il$ ne veuloient point 
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abandonner les intérêts de Madame -la 
Princefle, ils dirent qu’ils ouvriroient 
leurs portes au Roi comme bons & fi- 
dèles Sujets de Sa Majefté; mais qu’ils 
ne vouloient point de Mazarin , qui 
étoit leur ennemi capital ; qu’il avoir 
toujours protégé les injuftices du Duc 
d’Epernon , contre* eux ; & que cela 
étant, ils ne pouvoient pas avoir de con- 
fiance en lui. Après avoir fait de telles 
déclarations , afin qu’ils pulTent dire 
qu’ils n’étoient pas rebelles au Roi , ils 
trouvèrent à propos de renvoyer de leur 
Ville cet Efpagnol nommé Dom Oforio, 
pour le cacher du moins aux yeux de leur 
véritable Maître. 

Le Miniftre ne s’étonna pas de cette 
hardielTej mais connoilîànt combien il 
étoit dimcile d’entreprendre le châti- 
ment d’une Province , foutenue par le 
Roi d’Efpagne , & par tant d’habiles 
gens , il voulut félon fa coutume mettre 
l’affaire en négociation. Il fit écrire par 
un nommé la Vie, à un Confeiller de 
ce Parlement , nommé Mirât , & lui fit 
donner un rendez - vous pour conférer 
enfemble des ’ propofitions qui fe pou- 
voient faire au Parlement. Le Cardinal 
< ieur fit efpérer, que moyennant leur 
pbéiflànce > il redo«neroit la liberté aux 
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Princes. On écouta, on répondit; mais- 
comme le Parlement , 6c les Ducs de 
Bouillon & de la Rochefoucault , à qui 
en en ht part , ne trouvèrent pas de sû- 
reté dans ces douces paroles , elles Ji’eu- 
rent d’autre eifet que celui d’un amufe- 
ment inutile. 

La Gour étant arrivée à Libourne , le 
Parlement alors , ne pouvant éviter de 
rendre à Leurs M.ijcftés les marques de- 
leur refpeél, leur envoya une députation, 
de pliifieurs Confeillers , & d’un Préli- 
dent. Ce Préfident dit de belles paroles 
au Roi & à la Reine , qui ne lignilioient 
rien; & de même la réponfe fut douce,. 
6c capable de les convier à quelque re- 
pentir. 

Le Comte d’Ognon , Lieutenant du 
Roi dans le Gouvernement de la Ro- 
chelle , de nUe de Rhé , d’Oleron & 
de Brouage , depuis la mort du Duc 
de Brezé , fon maître , étoit demeuré- 
dans ce pofte de fa propre autorité. Le 
Roi lui envoya commander de le venir 
trouver : il s’exeufa fur fes incourmo- 
dités , & n’alla point à la Cour. Le 
Miniftre vit alors clairement qu’il y avoit 
beaucoup à craindre de ce côté - là 
mais comme il connut que c’étoit un^ 
mal fans remede,. iL ht femblant de let 
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tenir pour excufé. Il jugea que le defir 
de la Duché , ou d’un Bâton de Maré- 
chal de France , éroit la caufe de fa défo- 
béiiïance , & qu’avec l’un de ces avanta- 
ges il feroit content : il fit négocier avec 
lui , & ce rebelle fit efpérer au Miniftre», 
qu’il ne feroit pas fi cruel à lui - rnè- 
me , que de refufer les grâces qu’on lui 
offroit. 

Les Efpagnols voulant réparer leurs 
pertes pallées par l’état préfent de nos 
affaires , aflîégerent & prirent ^n Italie, 
Portolongone , & Piombino , qui nous 
avoient coûté beaucoup d’argent & de. 
peines. Ils gagnèrent alors en tous lieux. 
Ils alfiégerent la Capelle , qu’ils prirent 
fort aifément, parce que le Maréchal- 
du Plefiîs , depuis le départ de la Cour y 
n’avoit reçu aucun fecours , & fon Ar- 
mée,' n’ayant point été payée, ne pou- 
voir lui fervir que pour fecourir les Pla- 
ces les plus importantes. Après avoir va 
malgré lui la perte de la Capelle , qui 
avoir été accompagnée de la préfence de 
l’Archiduc , il fe retira vers Reims , afin 
de conferver la Champagne., Le Vi-^ 
comte de Turenne aflifté des forces da 
Roi d’Efpagne , alla afîîéger Rhetel , & 
en deux jours ils fe rendit le maître de- 
cette Place,, 
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Guyonnet , Député de Bourdeaux J 
après avoir reçu les ordres de fa Com- 
pagnie, qui lui avoient été envoyés , 
comme je l’ai déjà dit, par Voifin , de- 
manda audience au Parlement. Le Duc 
d’Orléans la retarda quelques jours; mais 
enfin , les Chambres s’étant afi'emblées , 
elle lui fut accordée le fixleme d’Août. 
Le Duc d’Orléans , pour arrêter le bruit 
qui fe faifoit en fa faveur , propofa lui- 
mème au Parlement , la révocation cer- 
taine du Duc d’Epernon , qu’il avoit 
déjà promife , l’établUrement d’un autre 
^Gouverneur à fa place , sûreté pour Ma- 
dame la Princefle & pour le Duc d’An- 
guien , atpniftie generale pour ceux de 
Bourdeaux, & abolition pour tous ceux 
du parti des Princes qui lademanderoient, 

& rentreroient dans leur devoir; & vou- 
lut que le Regiftre du Parlement en fût 
chargé. 

Il y eut grande conteftation entre les 
ferviteurs du Duc d’Orléans & ceux 
des Princes , favoir fi on accepteroit 
les propofitions du Duc d’Orléans, qui 
paroiflbient juftes aux gens de bien , 
qui plaifoient aux Frondeurs , & qui , 
d’ailleurs étoient dures à ceux du parti . 
des Princes. Elles préfageoient la paix- 
de Bourdeaux, & la durée tranquille 
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de leur prifoii. C’étoit ce qui , de tou- 
tes les maniérés , leur devoir être le 
plus contraire. 11 fut enfin réfolu , qu’on 
en délibéreroit •, &: les gens du Roi , 

f )tirent leurs conclufions , qui alloient à 
es recevoir. Ils y ajoutèrent feulement 
de fupplier le Roi , d’employer les re- 
medes extraordinaires , pour appaifer les 
troubles de l’Etat , qui fembloient de- 
voir augmenter tous les jours , & la déli- 
bération fut remife au huitième. 

Ce jour-là , plufieurs- avis furent ou- 
verts 5 Broulfel , le Coadjuteur , & 
beaucoup d’autres du parti des Fron- 
d.eurs , furent d’avis d’accepter les pro- 
pofitions du Duc d’Orléans. Des- Lan- 
des J Payen , ouvrit l’avis pour la liberté 
des Princes , & y mêla quelques paro- 
les contre le Cardinal. Le Préfident Vio- 
le , s’étendit fort au lon^ , & conclut 
ouvertement qu’il falloit éloigner le Mi- 
niftre j & s’expliquant plus particuliére- 
ment , il dit , qu’il ne le croyoit pas mal 
intentionné , puifque les grands biens 
qu’il avoir reçus de la France , l’obli- 
geoient afifez à la fervir de toutes fes 
forces \ mais qu’il le falloit éloigner , 
ou comme ignorant , ou comme mal- 
heureux : Coclé , homme de bien & fans 
fa( 51 ;ipn , en ouvrit un autre , qui allok 


• Digitized by Googlc 



’i 8 Z Mémoires pour fervîr à l'HiJloire 
à faire des remontrances au Roi pour 
mettre les Princes en liberté, lorfqiie le 
bon état de la France le permettroit , & 
que ceux qui avoient pris les armes pour 
eux les auroient quittées. 11 ajouta que 
Monfieur le Duc d’Orléans feroit fup- 
plié d’en être le médiateur. D’autres 
Confeillers en propoferent de fort ri- 
dicules ; mais il n’efl: pas jufte , pour 
l’honneur de cette grande Compagnie , 
de les faire favoir. Comme les fervi- 
■teurs des Princes étoient inftruits par 
l’exemple des Frondeurs , ils firent crier 
ce jour-là au tour du Palais , point de 
May^arin. Ils avoient intention en lui 
faifant peur de l’obliger à s’accommoder 
avec eux , & de leur ouvrir les portes 
de leur prifon. 

Lorfque le Duc d’Orléans voulut for- 
tir du Palais , il fut incommodé de la 
prefiTe des crieurs , & l’on cria forte- 
ment aufiî contre le Duc de Beaufort , 
l’appellant Mazarin ; ce qui fit apperce- 
voir à la Fronde , que de la même ma- 
niéré qu’elle avoir frondé leMiniftre , les 
Princes la fronderoient à leur tour , 
qu’il filloit qu’ils fe prépara iTèiit à fe 
bien défendre. Ces favorables difpo/î- 
tions pour les Princes rendoient les ef- 
prits de leurs ennemis plus fufceptib'es 
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<de fe lier à eux. Elles furent caufe'que 
les foins de la Princefe Palatine com- 
mençoient à produire de grands effets. 

Elle traitoit avec tous , particulié- 
rement avec Madame de Chevieufe : 

«lie étoit celle qui laifloit le plus voit 
qu’elle étoit aflez difpofée à écouter les 
propofitions qu’on lui faifoit , & que 
l’alliance du fang de Bourbon ne lui 
déplaifoit pas ; mais tous ces ddleins 
n’etoient pas encore dans leur perfec- 
xion. Le Coadjuteur y réfiftoit plus opi- 
niâtrement que les autres , & le Duc 
d’Orléans en étoit encore entièrement 
éloigné.* 

- Le neuvième , le Préfident de Tho- 
ré , fils du feu Surintendant d’Heme- 
xi , à qui étoit demeuré la voix , recom- 
mença la Délibération. Comme il n’é- 
toit pas tout- à- fait fage , fon avis fut 
à demi contre le Cardinal , & à demi 
pour les Princes. 11 y en eut beaucoup 
qui furent d’avis d’ajouter quelque choie ' 
aux -propofitions de Monfieur le Duc 
d’Orléans. En voici les principaux ar- \ 

-ticles. Que les Ducs de Bouillon & de 
la Rochefoucâult , & ceux mêmes qui 
avoient été forcés de recourir à des re- 
tnedes étrangers , fuffent nommément 
■compris dans l’amniftie j que le VL 
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comte de Turenne pût revenir \ qae 
l’on fît furfeoir le rafement de Ver- 
teuil , maifon du Duc de la Rocliefou- 
cault ; que dans la Révocation du Duc 
tl’Eperiîon , on expliqiieroit aulîî l’ex- 
clunon du Duc de Candale fon fils , & 
du Chevalier de la Vallette fon frere 
bâtard ; que l’on fît furfeoir tous les 
aétes d’hoftilité ; que cependant le Par-, 
lement continueroit d’être aflemblé , 
jufques à l’entiere exécution de la paix 
de Bourdeaux \ que le Duc d’Orléans 
promettoit sûreté qu’on ne rétabliroit 
point le Château-Trompette ; & qu’on 
expliqueroit le mot de foumilîîoh que 
dévoient rendre ceux de Bourdeaux au 
Roi , afin qu’ils ne fullènt point obligés 
de voir malgré eux le Cardinal. 

D’autres furent d’avis de faire inf- 
tance pour la liberté des Princes, &, à 
caufe des maux qui en pouvoient arri- 
ver , de députer trois de'Meflîeurs du 
Parlement , pour aller traiter avec eux 
dans le bois de Vincennes , & prendre 
sûreté defdits Princes , pour ce qui re- 
garderoit la Paix du Royaume. Plufieurs 
autres furent ouvertement d’avis de faire 
des remontrances à la Reine contre le 
Cardinal Mazarin , difant qu’il étoit la 
caufc de tous ces maux , & que la ré- 
conciliation 
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conciliation de la Maifon Royale ne fe 
pouvoit faire , qu après qu’il ne feroit 

f )lus à la Cour. Ils firent enfuite contre 
ui toutes fortes d’imprécations , avec 
des paroles qui marquoient leur mépris 
& leur haine. 

Le Duc d’Orléans les interrompit 
par plufieurs fois , difant qu’il ne s’agif- 
loit pour lors que de la paix de Bour- 
deaux , & que ceux de ce Parlement 
ne parloient pofitivement dans leurs Let- 
tres , ni des Princes , ni du Cardinal ; 
qu’ils demandoient feulement pour prin- 
cipal article d’ètre délivrés du Duc d’Eper- 
non ; & que fi on faifoit tant de pro- 
pofitions nouvelles , qu’il retireroit fa 
parole , &r ne fe mêleroit plus de cette 
affaire. 

Tous ces avis dififérens revinrent à 
deux principaux , qui furent long-temps 
balancés *, celui d’accepter les propofitions 
du Duc d’Orléans , & celui de la li- 
berté des Princes , quand les Rebelles 
auroient mis bas les armes. De celui- 
ci , il y en eut foixante - dix : car la 
plus grande partie de ceux qui avoienc 
été contre le Cardinal , dont il y en 
avoit eu environ quarante , revinrent à 
cet avis , hormis treize : & du premier , 
il y en eut cent douze , qui fit que, l’oa 
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accepta purement & fimplement les pro- 
pofitions du Duc d’Orléans , fans les- 
expliquer , ni les entendre autrement ; & 
on ajouta meme de lignifier au Parler 
ment de Bourdeaux , que le Parlement' 
de Paris les trouvoit juftes , & tout- à - 
fait équitables , & qu’ils s’en dévoient: 
contenter. Comme on avoir envoyé au 
Roi des Députés pour lui rendre raifon 
de ce qui avoir été fait au Parlement 
en faveur des Eourdelois , aulTi-tôt après 
le départ de Sa Majefté , il fut arrêté 
aulîi qu’on envoyeroit lefdites propolî- 
tions a leurs Députés afin de les faire, 
agréer au Roi. 

Le Duc d’Orléans dit aulîi qu’il écri- 
roit au Roi , pour faire furfeoir tous ac- 
tes d’hoftilité. On voulut faire aulîi - toc 
entrer les Députés du Parlement de 
Bourdeaux , pour leur lignifier l’Arrêt 
mais comme ils avoient prelTenti , que - 
ceux qui leur étoient alFeétionnés n’a- 
voient pas pu faire aller les chofes dans 
l’extrémité du défordre , Guyonnet feul 
s’y trouva , qui n’écoit pas celui qui avoir 
été envoyé porter la lettre , & il fur 
dit que le Duc d’Orléans leur envoye- 
toit fes ordres. Ce Prince , en s’en al- . 
lant , trouva encore des crieiirs contre 
Je, Mazarin.„ mais cela fepalîà plus aior- 
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derémem que le jour précédent. II at- 
tira même le refpeâ; de cette populace 
par la grande quantité de perfonnes de; 
qualité , qui , ce jour-là , voulurent l’ac- 
compagner. 

Tandis que toutes ces cliofes fe paf^ 
fent à Paris , le Roi , qui étoit à Li- 
bourne J avec une aflTez belle Armée „ 
témoigna vouloir alliéger la Ville de- 
Büurdeaux. La préfence du Souverain^ 
déplaît toujours aux Sujets rebelles. Des^ 
Canons , de bons Soldats , & de bons- 
Capitaines , font des objets fâcheux à; 
des criminels qui fentent leur faute , & 
qui connoifTent qu’ils méritent de grands 
châtimens. Les Bourdelois en furent 
étonnés , & fans l’efpoir qu’ils avoient 
au fecoLirs du Parlement de Paris , qu’ils- 
voyoient être aulTî mal intentionné qu’eux ,, 
ils auroient eu de plus grandes frayeurs.. 
Enfin , prelTés par leur devoir & par" 
leur crainte , ils envoyèrent d’antres< 
Députés au Roi & à la Reine. Ils fu- 
rent plus hutnbles que les premiers ,, 
éc firent à leurs Majeftés une harangue: 

f >Ius foumife , & qui paroiflbit implorer 
eur miféricorde. La Reine même à fom 
retour , me fit l’honneur de me le dire.. 
Ce ne fut pas fans remarquer la peur 
qu’on: lui avoir voulu, faire de ces peu**; 
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pies , pour rempêcher d’y aller , & cette 
Princellè y ajouta qu’elle avoit toujours 
reconnu que la préfence du Roi avoir 
de grands charmes , pour changer les 
cœurs qui lui font fournis par l’ordre de 
Dieu , & leur nailTance. 

Ce fut en ce même mois , la veille . 
de la fête de Notre-Dame d’Août, que 
ma fœur me quitta , pour entrer dans le 
Couvent des Filles de Sainte Marie de 
Saint Antoine , où elle a pris l’habit en 
mil fix cent cinquante. Sa vertu étoit efti- 
mée de tous ; elle étoit aimable , bien fai- 
te , intérieurement toute fainte , & l’ex- 
cès de fa fagelîè, joint à la beauté de fou 
efprit, lui avoit fait donner le nom de 
Socratine. Malgré les charmes de la 
Cour , elle préféroit fouvent les maifons 
des pauvres au cabinet de la Reine , Sc 
l’amitié quelle avoit pour mon frere & 

f our moi , quoique grande , le céda à 
amour quelle eut pour Dieu. Je veux 
mettre ici la lettre, qu’elle m’écrivit en me 
quittant, & quelle lailïà fur fa table. Elle 
ïie convient point à mon fujet ; mais j’ef- 
pere , du moins , qu’elle édifiera ceux qui 
préfèrent le ciel à la terre , & qu’on me 
pardonnera , fi je m’honore la 
d’une fi digne Religieufe» 
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LETTRE 

De la Mere M a Gi d e l e I n 1 
Eugénie Bertaut. 

’est à genoux , ma très-chere fœur , 
, V_-^ que je vous demande pardon de 

« vous avoir quittée , & que je vous con- 
»5 jure de vouloir imiter notre bon Pere 
« Abraham , qui à la voix de Dieu , 
« qui lui demandoit fon Fils bien - aimé , 
ï> prit lui - meme le coûteau pour le lui 
35 facrifier , & avec lui tout fon amour 
35 & toutes fes tendreflés. Comme alors 
35 Dieu voulut bien fe contenter de Tobéif- 
55 fance du Pere & du Fils, peut-être 
35 aufli fe contentera-t-il de la nôtre , & 
35 nous fera la grâce un jour de nous réu- 
55 nir enfemble , en lui , & pour lui, 
33 plus étroitement encore que nous ne 
55 l’avons été. Mais , cependant , mettons- 
55 nous en état l’une & l’autre , d’ac- 
55 complir fa fainte volonté , fans aucune 
55 réferve ; car autrement , notre facrifice 
55 ne lui feroit pas agréable. Après cela , 
55 attendons de fa bonté & de fa mifé- 
55 ricorde , ce qu’il ordonnera pour notre 
55 bien , & fa plus grande gloire. J’aii- 
>5 rois plutôt exécuté mon delTein , fi j’a- 
?5 vois pu plutôç d’auprès dq 
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3ï vous ; <5c je ne crois pas que je l’eufle' y 
w jamais pu faire , fi Dieu ne m’eût don- 
M né pour cela une force 'extraordinaire y 
3) &c ne m’y eût nécelîitée , en me mettant 
» en* état de ne pouvoir demeurer au* I 
» près de vous fans foufFrir des maux étran- 
33 ges , principalement depuis que l’affai- 
>» re de Mademoifelle de Bui arrivât , qui 
3» vous fit deviner la mienne ; car en cette. 

>’ occafion , vous me témoignâtes tant 
3» de bonté ôc de tendrelTe y & ce fut 
33 pour la mienne une fi rude épreuve,, 

3» que vous me pensâtes faire mourir. Je 
33 vous conjure , fi vous voulez que je 
33 vive , de vous conibler de notre fépa- 
3» ration, préfente , & d’acquiefcer aux vo- 
33 lontés de notre Pere & fouverain Maî- 
33 tre. Je vous promets que je vous tien- 
33 drai la parole que je vous ai donnée , 

» Ôc que de plus je ne m’engagerai à rien 
33 fans votre permiflioii. Ne me venez 
3’ point voir fi-totj car je vous avoue , 

33 que je n’ai point encore de force à vo* 

” tre épreuve j & fi je ne vous avois* / 
3’ fuie , je n’aurois pas vaincu en ce coni- 
33 bat , où il falloit que Dieu refcât le I 
>3 Maître 33 . 

La Reine répondit par écrit à la dé- 
putation des Bourdelois. On leur fit. fir- 
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voir que le Roi écoit alTez bon , pour 
leur pardonner , & leur donner Tamnif- 
cie dont iis avoient befoin , pour efFa- 
' cer le crime de leur rébellion j mais qu’il* 
vouloir favoir, avant que de traiter avec 
eux d’aucune chofe , s’ils vouloient re- 
. cevoir le Roi comme leur Maître , avec 
la dignité &: la sûreté requife à fa per- 
fonne , ou maintenir contre lui les Ducs- 
de Bouillon & de la Rochefoucault ,, 
déclarés criminels de Leze - Majefté par 
tous les Parlemens ? Ils dirent qu’ils n’a- 
voient point le pouvoir de répondre à 
ces articles ; mais qu’ils en feroient leur 
rapport à leur Compagnie', & en ren- 
droient réponfe avant le cinquième du 
même mois. Le Miniftre , pour conti- 
nuer de montrer aux Bourdelois & à. 
ceux qui les foutenoient , leur devoir , en- 
voya quelques troupes commandées par 
le Maréchal de la Meilleraie aflicger un 
petit fort nommé Voies , qui fut pris 
aulîi'tôt : & pour épouvanter ceux de 
BourdeauX', il fit pendre celui qui y com- 
'mandoit , leur montrant par cette ri- 
gueur , qu’ils dévoient tout craindre , & 
qu’il eft dangereux de manquer de fidélité 
à fon Roi. 

Le Duc de Bouillon , maître de Bour^ 
deaux Sc de la populace ayant, fu cette; 
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' exécution , les anima tous à la vengean- 
ce : & fans tarder un moment , il envoya 
quérir un Capitaine du Régiment de Na- 
vailles , qui avoit été pris prifonnier dans 
quelqu’autre occafion. On trouva ce 
Gentilhomme qui jouoit avec des Da- 
mes , exempt de toute crainte. Il le fit 
prendre , & dans la même heure le fit 
mourir, le faifant pendre par repréfail- - 
les , & enfuite attacher fon corps fur la 
muraille de la Ville. Cette aéîion fut 
louée de ceux qui ont pour maxime , 
qu’il ne faut point être tyran à demi , 

& que les grands hommes ne faüroient ^ 
foutenir de hautes entreprifes , s’ils ne 
font capables des grands crimes , com- 
me des grandes vertus ; les unes étant 
quelquefois nécelïàires pour foutenir les 
autres. Mais ceux qui en jugèrent fur 
la loi de l’Évangile , félon que le 
nom de Chrétien les y obligeoit , en 
eurent horreur ^ & la Reine m’a fait 
l’honneur de me dire depuis , qu’elle en 
fur touchée d’une douleur fenfible. Je 
fais de Langlade , qui étoit alors au- 
près de ce Duc , que lui-même en fouf- 
frit de la peine j il connut le mal <^u’il 
faifoit , mais il fe lai fia conduire a la 
raifon politique, qui le fprça de fuivre 
le$ cruelles coutuçaes 4 e la guerre. Ses 

amis 
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amis ont dit de lui , qu’il étoit bon de ' 
foii naturel , & que ce qui l’avoit rendu 
capable de cette barbare adlion , ne l’em- 
pêchoit pas d’avoir dans fon tempéra- 
ment de la douceur & de la cordialité. Il 
fut fort malheureux d’avoir cru qu’un 
crime pouvoir trouver une excufe ; il 
n’y en a point contre la loi de Dieu , 6c 
l’équité naturelle. 

Par l’ordre de la Reine , on continua ‘ 
la guerre avec chaleur. Le Maréchal de 
la Meilleraie attaqua l’Ille Saint-George 
où ceux de la Ville avoient des troupes 
dont ils faifoient leur capital. Après quel- 
ques volées de canon , ils fe rendirent ^ 
compofition. Les foldats , au nombre de 
trois cens prirent parti dans les troupes du 
Roi. Soixante & dix Officiers , qui s’y, 
trouvèrent , jurèrent de ne plus fervic 
contre le Roi , & furent traités humai- 
nement , pour faire honte à l’inhumanité^ 
du Duc de Bouillon. 

Le Duc de Caudale fut envoyé 5 
' Loches , où étoit alors le Duc d’Éper» 
non fon pere , qui n’étoit point venu 
a la Cour , malgré les ordres qu’il en 
avoir reçus. Le dellèin du Miniftre étoit 
de le faire confentir , que l’on donnât le 
Gouvernement de Guienne à Monfieur , 
frere unique du Roi , afin d’oter aux Re- 
Tome IF. ^ 
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belles tout prétexte de fe plaindre. Ces | 

f )euples avoient une jufte averfion pour 
eur ennemi b Duc d’Épernon , qu’ils 
appelloient leur tyran ; car félon ce qui 
fe difoit , il en avoir les aétions. Dans 
toute fa vie il a . paru qu’il étoit dur , I 
& trop hautain. Il étoit fôupçonné d’a- 
voir enmoifonné fa première femme , la 
Duchelle de la Valette fœur bâtarde du 
feu Roi , fur des jaloufies , peut-être mal 
fondées. J’ai ouï dire , à la Reine d’An- 
gleterre , qui l’a voit vue à fa Cour , de 
à la Reine auflî , qu’il avoir fort aimé 
Madame de la Valette avant que de 
l’époulèr ; mais que cette palîion , au- 
lieu de produire en lui les effets de l’a- 
mitié , l’avoir porté à lui donner alors 
un fouflet , fur quelque petit dépit qu’elle 
lui avoir fait ; que le feu Roi le con- 
noiflànt de cette humeur voulut rom- 
pre le mariage , & que cette jeune Prin- 
cefTè , qui aimoit déjà le Duc d’Éper- 
non , lui pardonna -j & ne lailla pas de 
lé prendre pour fon mari. Elle eut fujec 
de s’en repentir ; car , comme je viens 
de dire , leloii l’opinion des médifans , 
qui eft d’ordinaire la plus vraie , il lui 
en coûta la vie. Il avoit époufé en fuite 
une nièce du Cardinal de Richelieu , 
qui , dans les commencemens de leur 
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mariage , avoic vécu avec lui avec beau-^ 
coup de vertu. Elle l’avoit fuivi en 
Angleterre dans ies difgraces contre la 
volonté de fon oncle. Malgré cette con- 
duite , il Tavoit -fi maltraitée , qu’elle au- 
Toit été un objet de compaflîon à toute 
la Cour, fi dans la fuite de fa vie elle 
-n’avoit fait voir quelque diminution à 
ies premiers fenrimens. Enfin , ce Duc 
qui n’étoit point Prince , quoiqu’il eût 
envie de l’être , n’avoit rien de bon que 
la magnificence. Il vivoit en grand Sei- 
gneur j mais cette feule bonne qualité 
pouvant avoir pour fondement fa vani* 
té & fon orgueil , on ne devoir pas 
i’en eftimer davantage. 

Les Députés de Bourdeaux ne revin- 
Trent point trouver le Roi, comme ils l’a- 
^voient promis. Le Duc de Bouillon les 
empêcha de tenir leur parole. Son defleia 
-étoit de faire poufièr leur révolte le 
plus loin qu’il lui feroit polïîble , tant 
pour fâcher d’obtenir la liberté des Prin- 
ces , que pour en tirer de plus grands 
avantages en fon particulier. Ce qui 
depuis peu s’étoit pafie au Parlement 
•de Paris , & les propofitions dA Duc 
d’Orléans les embarrafloient. On ne fai- 
foit point de mention ( du Prince de Con- . 
dé.; & pour lui , & le Duc de la Ro- 

Rij 
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chefoucault , ils n avoient tout au plus 
que le pardon & la sûreté : niais ils fe 
défendirent fi habilement , que leur con- 
duite par leur réfiftance fut eftimée dans 
les deux partis , & les Princes eurent 
fujet de le louer de leurs fervices , ôc 
de leur fidélité. Comme je ne fuivis point 
la Reine en ce voyage , & que je n’ai- 
me à écrire que ce que je fais parfaite- 
ment , peut-être que j’ignore beaucoup 
de particularités , qui lont pour l’or- 
dinaire inféparables des grands événe- 
mens. Je puis dire néanmoins avec vé- 
rité , que les chofes , dont mes yeux ne 
font point les témoins , je n’en parle que 
fur le récit des Adeurs , de fut ce que 
la Reine même m’a fait l’honneur de 
m’en dire. 

Environ dans ces mêmes jours que la 
Reine étoit occupée à vaincre les Bour- 
delois , la Ducheflè d’Orléans accoucha 
à Paris d’un fils , dont la nailfance donna 
une grande joie au Duc d’Orléans. Le peu- 
ple fit voir celle qu’il en reçut par les 
feux de joie qui fe firent dans les rues 
& par des marques d’une allégrefiè pu- 
blique & très - fenfible ; mais cet enfant 
ne vécut guere , & fa nailîànce fut fuivie 
d’une prompte mort. 

L’Arméç Efpagnole étoit alors fur no- 
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tre Frontière , puiflànte , & pleine de 
belles efpérances , qu elle devoir conce- 
voir de fa force 1 & de notre foiblefTe. 
Elle s’avança vers Reims j mais cette 
Ville fut confervée par la préfence du 
Maréchal du Pleffis , qui prit toutes 
les précautions néceflaires pour empê- 
cher fes progrès. L’Archiduc occupa 
Neucaftel , Ponta verre & Bafoches , où 
il voulut demeurer quelques jours. Le 
Marquis d’Hocquincourt , qui eut la har* 
dielTe d’attaquer quelques troupes des en- 
nemis , fut battu & poulTé jufques dans 
SoifTons , & peu s’en fallut qu’il ne fût 
pris prifonnier. Quelques autres trou- 
pes de l’Armée du Vicomte de Turen- 
ne , commandées par Boutteville , vin- 
rent hardiment jufques à dix lieues de 
Paris , pour nous faire la guerre , & beau- 
coup plus pour nous faire peur. 

Boutteville réuffit dans fort delTeirt.’ 
Les Payfans & toute la noblefle de Pi- 
cardie , qui vint fe fauver dans Paris , 
y caufa une étrange rumeur. Ce lieu 
étoit plein de tant de faétions , que les 
grands & les petits avoient plus de joie que 
de douleur , de voir l’Archiduc proche 
de nous ; & chacun étoit plus attentif i 
faire fervir ce défordre à fes delfeins , 
qu’à s’oppofçr à l’ennemi. Le Duc d’Or- 

R iij 
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léans , qui vit que le Vicomte de Tu-^ 
renne avec fes troupes pouvoir venir 
jufqu’au bois de Vincennes enlever Mon- 
iieur le Prince , reprit de nouvelles in- 
quiétudes , & les Frondeurs fe fervi- 
rent de cette occafion , pour lui con- 
feiller de le faire amener à la Baftille y, 
de fa feule autorité. Il en parla à le 
Tellier , Secrétaire d’Etat , qui s’y op- 
pofa vigoureufement : & après beaucoup 
de conmitations & de mauvaifes heures ^ 
fur l’inquiétude que cette affaire donna 
aux uns & aux autres , il fut conclu 
qu’on les ôteroit du bois de Vincen- 
nes , & qu’on les meneroit à Marcoulli ^ 
fous bonne garde , au-delà de la riviere 
de Seine '& de la Marne., attendant 
que la Reine en ordonnât à fa volonté. 

Madame , dans ces occurrences , con- 
feilla Monfieur de mettre le Prince de 
Coudé en liberté , & de marier fon 
fils le jeune Duc d’Anguien à une de fes 
filles. Il n’approuva point alors cette 
propofîtion , quoiqu’elle fût raifonnable 
à fon égard. Il n’étoit pas d’humeur à 
fe réfoLidre fi facilement , & il falloir 
qu’il attendît quelque temps , & que les 
confeils de fes Conduéleurs le forçaf- 
fent d’y penfer. Les Frondeurs ne lui 
parloient, encore que de fe rendre le 
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maître des jprifonniers , afin d’en dif- 
pofer à fa fantaifie ; & cependant , ils ^ 
doniioient de douces efpéranles à, ceux-- 
de leur parti , & alTuroient leurs amis , 
que fi une fois le .Duc d’Orléans les 
avoir en fon pouvoir , il les feroit for- 
tir auffi-tôt : mais eux n’ofoient fe con- 
fier en leurs promefies, & auroient mieux 
aimé traiter avec le Miniftre. Le Coad- 
juteur , fur - tout , leur étoit odieux , 
parce qu’il avoir fait ' connoître dans 
tous les temps qu’il n’aimoit pas M. le 
Prince , &c qu’il étoit incapable de de- 
meurer dans un état de modération &C 
de fagelTe. 

Parmi ce trouble univerfel , il arriva uo 
Trompette de l’Archiduc , qui paroilToit 
envoyé par lui au Duc d’Orléans , &: qui 
difoit s’adrefler à tous les bons François^ 
Ce Prince Allemand lui témoignoit defi- 
rer la Paix , & ofFroit d’y travailler avec 
lui , en lui faifant efpérer ce bonheur à des 
conditions raifonnables. Cette nouvelle 
donna de l’émotion & de la joie aux 
Parifiens : ils crurent que c’étoit tout ' 
de bon que les étrangers étoient de- 
venus leurs amis , & n’en apperçurent 
point la tromperie. Le Duc d’Orléans , 
aufii trompé que les autres , ,& enyvrc 
de la gloire qu’il crut recevoir en don- 

R iv 
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nant la Paix à la France , répondit à 
l’Archiduc en des termes de grande ci- 
'“'Xdlitié , ’ ec lui dépêcha un Gentilhomme 
pour l’alTurer quiPétoit prêt d’en con- 
férer avec lui. Il envoya auffi-tôt à k 
Cour , pour inftruire la Reine & le Mi- 
Tiiftre des offres de l’Archiduc , & de- 
manda le pouvoir de la traiter avec ce 
Prince. Le Miniftre connut de quelle im- 
portance étoit cette affaire , & d’où ve- 
noit cette intrigue. Il crut que Madame 
de Longueville , & le Vicomte de Tu- 
xenne , avoient fait faire ce pas à l’Ar- 
chiduc , pour le charger de plus en plus 
de la haine publique , & pour émouvok 
Paris contre lui. Il ne fut pas content 
lans doute du Duc d’Orléans , de ce 
<]u’il avoir écouté ces propofitions ; mais 
pour ne lui pas donner fujet de fe plain- 
dre , & aux Parifiens de crier , il lui en- 
voya les pouvoirs nécelîaires pour cela. 
Le Comte d’Avaux s’en mêla : il fut avec 
le Nonce à Soifïbns , pour s’aboucher 
avec les Députés d’Efpagne j mais ils ne 
s’y trouvèrent point. 

Il vint enfuite à Paris un certain Ga- 
briel de Toledo qui fut long -temps logé 
à Iffi. II faifoit efpérer de la part de 
l’Archiduc de grandes chofes. Le peu- 
ple , par ce$ foibles apparences , aimoic 
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déjà ce Prince d’Autriche , & dans les 
rues on lui donnoit de continuel- 
les bénédi(ütions. Le Vicomte de Tu- 
renne fit écrire au peuple de Paris , ou 
bien les créatures du Prince écrivirent 
pour lui tout ce qu’ils defiroient. Ces 
placards furent affichés dans les carrefours 
de la Ville , où le Mazarin étoit injurié , 
& l’Archiduc loué , comme celui qui 
pouvant tout détruire , vouloir néan- 
moins rétablir le repos & la paix dans 
l’État. Enfin toutes ces illufions s’éva- 
nouirent j & ce qui en refta fut la honre 
que dévoient avoir ceux qui les avoient 
reçues comme des vérités. 

La Reine cependant étoit occupée 
aux foins que lui donnoit le fiége de 
Bourdeaux. Les“' propofitions de paix 
que le Duc d’Orléans avoir arrêtées dans 
le Parlement , n’avoient pas été tout-à- 
fait agréables au Miniftre ; mais il jugea 
qu’il s’en pouvoir fervir pour obliger les 
Bourdelois à ne pas demander du Roi 
plus que ce qu’elles leur accorderoient. 
Il voyoit bien que le Parlement avoir 
en cette occafion trop entrepris fur l’au- 
torité du Roi , & que le Duc d’Or- 
léans , malgré fes bonnes intentions , 
lui avoit laiffé prendre trop d’avantage. 
11 reçut néanuioms jout ce qui venoic 
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de fa part avec refped , & ht paroître 

'vouloir fuivre fes fentimens ; mais il fe \ 

réfolut, en faifant attaquer Bourdeaux, 

de fe mettre en état de ne prendre confeil 
1 1 * 

que de lui-meme. i 

Le Maréchal de la Meilleraie preflà • 
la Ville ; il donna le Commandement de 
l’attaque du Faubourg Saint-Seurin aux 
Marquis de Roquelaure & de Saint- 
Mégrin. Ces deux braves gens s’enga- 
gèrent Cl avant , que le Maréchal de la 
Meilleraie. ayant jugé à propos de chan- 
ger fes ordres , ils ne purent pas lui 
obéir. Le combat fut rude des deux côtés. 

Ceux qui y commandoient y firent des 
merveilles. De Choupes , Riberpré & 

Genlis , y furent blefles. Du côté des 
aflîégés 5 les deux Généraux , les Ducs 
de Bouillon &c de la Rochefoucault , fe 
trouvèrent par-tout à la défenfe de leurs 
gens. Les Royaliftes attaquèrent toujours 
vaillamment , & les Rebelles fe défen- i 

dirent de même. Le Comte de Palluau ' 

fut repoulTé en une demi-lune qu’il vou- 
lut emporter , & par trois fois le Duc 
de la Rochefoucault la lui fit quitter , 
affilié^ des Gardes du Prince de Condé 
J & des fiens ; & s’il n’avoit point com- 
battu contre le' Roi , ' il auroit mérité 
beaucoup de louanges de fa valeur. 

/ 

• . ; 
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Pendant que le Miniftre faifoit la 
guerre , il penfoit félon fa coutume à la 
Paix. Il coufentit que le Duc de Cau- 
dale fît venir Gourville à Bourg. Plu- 
fîeurs grandes matières furent traitées en 
cette conférence. Gourville, homme har- 
di fur les proportions , & qui , félon ce 
qu’il lui convenoit de dire , ce que 
la nécelîité le forçoit de faire , fe fervoic 
également du Oui j comme du Non^ ou- 
vrit au Miniftre, à ce qu’il m’a dit de- 
puis , & fans delTein de le tromper , 
toutes les voies poflibles pour l’accom- 
modement. Il offrit le mariage du Prin- 
ce de Conti avec Mademoifeile de Mar- 
tinozzi, fa nièce : il lui offrit auffi que 
s’il vouloir mettre îe Prince en liberté y 
les Ducs de Bouillon & de la Roche- 
foucault fe mettroient volontairement en 
prifon , pour leur répondre en leurs pro- 
pres perfonnes de la fidélité & fincéri- 
té de M. le Prince. Il chercha les moyens 
de pouvoir le fatisfaire en toutes cho- 
fes ; 6 ci n’oublia rien à lui dire de ce 
qui auroit dû lui plaire. Le Cardinal re- 
fufa tous ces accommodemens , parce 
qu’il n’ofoit fe confier au Prince de 
Condé , dont il avoir été fi maltraité *, , i 

parce qu’il ne crut pas devoir manquer au 
Duc d’Orléans y à qui il avoir promis 
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de ne rien changer fur cet article fans 
fa participation. Il en fallut donc venir 
aux propofitions de ce Prince , telles 
qu elles étoient. Les Ducs de Bouillon 
& de la Rochefoucault, qui avoient 
amufé le peuple de Bourdeaux , par l’ef- 
pérancè d’un grand fecours d’Efpagne , 

& d’une Armée Navale, ne pouvoient 
plus le tromper. Ils furent forces de con- 
fentir à l’accommodement , & à fuivre 
les fentimens de ceux qui étoient ef- 
frayés des Armées du Roi. Le Duc d’Or- 
léans envoya tout de nouveau du Cou- 
drai-Montpenfier au Cardinal , avec deux ^ 
Confeillers du Parlement de Paris, pour 
le convier de donner la paix à cette 
Ville rebelle , & n’oublia rien pour la 
faire conclure félon les aflurances qu’il 
en avoit déjà données. 

Toutes les négociations de part & 
d’autre, ayant eu leur effet, la paix fut 
accordée aux Bourdelois , félon la Dé- 
claration donnée au Parlement de Pa- 
-ris. L’amniftie' générale fut donnée à 
tous. Il fut permis à Madame la Prin- 
cefîe de fe retirer dans l’une de fes 
maifons avec le Duc d’Anguien , fon 
fils, en Anjou , ou bien à Montron j 
le nombre de la garnifon ayant été li- 
mité pat le Roi. Les Ducs de Bouillon 
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& de la Rochefoucault , eurent sûreté 
d aller en leurs maifons , Sc jouilFance 
de leurs biens , avec toutes les douceurs 
qui accompagnent d’ordinaire une paix ; 
& la Déclaration du Roi en fut donnée le 
premier Odobre. - 

Le quatrième du même mois , Ma- 
dame la Princefle partit de Bourdeaux 
avec le Duc d’Anguien, fon fils, les 
Ducs de Bouillon & de la Rochefou- 
cault , & grand nombre de gens à fon 
fervice. Elle avoir delTein d’aller à Cou- 
tras. Le Maréchal de la Meilleraie , 
l’ayant rencontrée dans fa petite Galè- 
re » fit approcher fon bâteau pour la fa- 
luer & lui faire la révérence. Elle lui 
dit qu’elle s’en alloit paflèr à Bourg , 
avec intention de tenter les moyens de 
voir la Reine, pour fe jetter à fes pieds j 
qu’elle croyoit ne fe pouvoir mieux 
adrefler qu’à lui , pour en obtenir la per- 
miffion; & qu’elle le prioit de retour- 
ner à Bourg. Il accepta cette commif- 
jfion, & alla le dire à la Reine, en pré- 
fence de tout le monde. D’abord elle 
en parut furprife, & lui répondit qu’elle 
ne pouvoit pas la recevoir , & quelle 
n’avoit point de maifon pour la loger. 
Le Maréchal de la Meilleraie , plein de 
bonne volonté , lui dit que Madame la 
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PrincelTe écoic réfolue de pa(Ter la nuit 
tians fa Galere, plutôt que de ne la point 
voir ; mais que li elle lavoit agréable , 
.fa femme la logeroir chez elle pour 
-cetre nuit. La Reine ne pouvant plus 
s’excufer , y confentit , & un moment 
après on vit paroître fur la riviere cetre 
Princefljb avec toute fa fuite. La Reine 
envoya à fa defcente , pour ralîurer qu’el- 
le feroit la bien-venue ; & Madame de 
la Meilleraie y alla aultl , pour l’accom- 
pagner chez elle. Dans ce meme temps, 
le Miniftre étoit allé à un rendez-vous 
qu’il avoir donné au Duc de Bouillon. 
La Reine lui dépêcha un Courier pour 
le faire revenir , & à fon retour il trouva 
le Duc de Bouillon chez lui. Ils furent 
long-temps enfemble , & enfuite il fut 
chez la Reine , où un moment après fe 
rendit Madame la PrincelTe. Elle fut re- 
çue de la Reine en particulier , & le 
Miniftre feul fut témoin des larmes qu’elle 
répandoit. Elle fe jetta à genoux devant 
la Reine, tenant le Duc d’Anguien, fon 
fils, de la main-, & lui fit fon compliment 
4ivec quelques fanglots ; & un de mes 
amis qui m’écrivit ce détail , me manda 
que la douleur l’avoit embellie. Cette 
PrincelTe n’avoit pas été jufqu’alors fort 
Æonfidérée dans fa Eamille. Sa Naillàn-» 
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ce , quoique très-noble , étoit fort au- 
deflbus de celle de Monfieur le Prince , 
& la folidité de fon efprit ne réparoic 
pas ce defaut. Madame de Longueville 
dont le mérite éclatoit en tous lieux , ne 
l’eftimoit pas , & le mépris que Madame la 
Princefle , fabelle-mere , avoir pour fa race 
&c pour elle , joint à toutes ces chofes , 
n’avoit pas peu contribué à fon anéan- 
tilTement. Elle avoir néanmoins des qua- 
lités aflez louables. Elle parloir fpirituel- 
lement quand il lui plaifoit de parler ; 
& dans cette guerre , elle avoir paru 
fort zélée à s’acquitter de fes devoirs. 
Elle n’étoit pas laide : elle avoir les yeux 
beaux , le teint beau , & la taille jolie. 
Sans fe^faire toujours admirer de ceux 
qui la conduifoient , &■ de ceux qui 
étoient auprès d’elle , elle a du moins 
cet avantage d’avoir eu l’honneur de par- 
tager les malheurs de Monfieur le Prin- 
ce J ce qui répare en quelque maniéré 
le malheur qu’elle a eu de n’avoir pu 
perfonnellement mériter par de plus émi- 
nentes vertus, une réputation plus écla- 
tante & mieux établie. 

Après qu’elle eut falué la Reine, les 
Ducs de Bouillon & de la Rochefou- 
cault allèrent fouper chez le Miniftre , 
où il eft à croire qu’ils ne parlèrent pas 
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de bagatelles. Jls s’en allèrent enfiiire 
chez eux , lafies fans doute de leur mau- 
vaife fortune; car c’eft toujours une cho- 
fe fâcheufe que de faire la guerre contre 
fon Roi & fon Maître. Quoique cette 
Paix ne fût pas conclue tout à l’avan- 
tage du Roi , ni faite avec cette hau- 
teur nécelfaire au rétablilTèment de l’au- 
torité Royale , il fembloit néanmoins qu’el- 
le étoit commode au Miniftre, & fort 
utile au fervice du Roi. Par cette même 
raifon , les ennemis de l’État , les Fron- 
deurs peut-être, & fur-tout ceux qui 
étoient du parti des Princes , en étoient 
au défefpoir. Le Roi & la Reine en- 
trèrent dans Bourdeaux , & n’y furent 
pas reçus avec la joie publique , qui 
accompagne pour l’ordinaire les vifites 
de cette nature. La Ville donna au Roi 
&: à la Reine une collation fort maii- 
vaife, & un feu d’artifice de peu de beau- 
té. Mademoifelle qui avoit fuivi la Rei- 
ne en ce voyage , quafi malgré elle, eut 
un bal , & tout ce qui s’y palfa de plus 
mémorable , c’eft que la Reine s’y en- 
rhuma de chaud. Ce fut elle-même qui 
à fon retour me conta toutes ces particu- 
larités , & qui me fit l’honneur de me dire 
que les mauvaifes difpofitions des ef- 
prits plutôt que le climat , avoient été 

caufe 
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caufe de fon mal. Les chagrins qu’elle 
avoir reçus en ce lieu , avoienc été ex- 
trêmes. La corruption de la révolte avoir 
imprimé dans les cœurs des grands & 
des petits de cette Province , un dégoût 
de leur véritable devoir , qui força cet- 
te PrincelTe d’en avoir beaucoup pour 
eux. 

Le Cardinal Mazarin y fut mal reçu : 
on ne lui fit point les complimens dus , 
en de telles occafions , à fa qualité de 
premier Miniftre j & la Reine le fentit 
comme un outrage fait à fa perfonne. 
Elle ne tarda que dix jours dans Bour- 
deaux , & cette Ville ne méritoit pas 
d’en être honorée plus long - temps. Sa 
préfence étoit néceflaire à Paris. Elle 
partit malade de ce rhume , qui au-lieu 
de diminuer , étoit beaucoup augmen- 
té. En arrivant à Poitiers , elle tomba 
malade tout de bon d’une petite fièvre 
continue ; & au bout de deux jours , fon 
courage qui ne l’abandonnoit jamais dans 
les grandes occafions , la fit partir dili- 
gemment , pour avancer fon chemin vers 
Paris. En arrivant à Amboife , elle fut 
contrainte d’y refter douze jours , par- 
ce que fa fièvre & fa maladie augmen- 
tèrent beaucoup , & la forcèrent de £e 
faire faigner ptufieurs foist Madame de 
y:me IF. S 
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Brienne qui eut l’honneur de la fuivre 
feule en l’abfence de fes Dames , me 
conta à fon retour que pendant ce voya- 
ge la Reine endura de grandes incom- 
modités. Sa maladie ne l’empèchoit pas 
de fe mettre en caroffe depuis le matin; 
jufqu’ au foir , de la meme maniéré que Ci 
elle eut été en parfaite fanté. Elle étoit 
trifte , tant parce qu’elle fouffroit de 
fa fièvre , que parce qu’elle n’étoit pas- 
fatisfaite de l’état de les affaires. Avec 
tous ces maux , elle ne fe plaignoit point t 
elle voyoit avec patience dans fon ca- 
foffe les jeux du Roi & de Monfieur , 
que la jéuneffe & l’enfance convioient 
a fe divertir , fans paroître être incom- 
modée , quoiqu’en effer elle le fût beau- 
coup. Un jour que fa première Cham.- 
bre manqua d’arriver , cette grande Prin- 
cefîè J. avec un accès de fièvre fort vio- 
lent , & la lafïïtude du voyage , fut con- 
trainte d’attendre quatre heures que fort 
lit fut arrivé dans une méchante Hô- 
tellerie , où pour tout meuble on ne 
trouva qu’une grande , chaife de bois. La 
Reine s’y mit > & y demeura fans le 
plaindre , ni murmurer contre fes Offi- 
ciers , difant à Madame de Brienne > 
qui lui tenoir la tête r Nous forâmes tou-^ 
jours trop â notre: aijc ^ nous autres ■: 
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' il ejl jujl'e ^ue nous fouirions quelquefois., 
Étant arrivée à Fontainebleau , elle 
convia le Duc d’Orléans de la venir 
voir j mais les Frondeurs voulurent l’en 
^ détourner par de mauvaifes raifons. Ils 
fouhaitoient de le mettre en mauvaife 
humeur contre le Miniftre , fur ce que 
l’on avoir mandé à ce Prince les lon- 
gues conférences que les Ducs de Bouil- 
lon de la Rocliefoucault avoient eues 
avec lui. Ce prétexte donna un fujet ap- 
parent aux Frondeurs de le décrier au-- 
I près de ce Prince , & dç lui faire voir 

* encore davantage combien, il lui étoic 

important de ne pas lailTer les Princes 
) fous la puiflance du Miniftre. La fidélité 
qui l’avoit obligé de fermer les oreilles 
aux propofîtions qu’on lui avoir faites 
à Bourdeatix y ne lui fervit de rien ; Sc 
fes ennemis , foit qu’il fît bien > ou qu’il 
I fît mal, de toutes les maniérés travail- 

! loient inceftamment à le détruire. Le 
Tellier me dit alors , que dans le temps 
que les prifonniers avoient été tranf- 
portés à Marcoulîi , le Duc d’Orléans 
voyant combien fes intérêts l’obligeoient 
I à fe confèrver la part qu’il devoir avoir 

I à leur liberté ou à leur prifon , lui avoir 

dit : Je fais bien ce que je pourrais faire IJr 
dejfus J mais je fais bien ’aujfi qu après 

Si) 


Digilized by Cit>o^Ic 



2 1 1 Mémoires pour fervîr à VHijloirc 
ce premier pas j il m'en faudroit faire 
d'autres ; & cela j je ne le veux pas. 

Voulant dire, qu’il eût fallu s’embar- 
quer après cette adion , à faire la guerre 
à la Reine , pour fe faire Régenr. 

’ Le Duc d’Orléans alla à Fontaine- 
. bleau, après avoir montré publiquement 
fe plaindre du Cardinal , & avoir té- 
moigné peu de defir de voir la Reine. 
Le Roi , accompagné du Miniftre , fut 
au-devant de lui. D’abord ce Prince ne 
parut point mal fatisfait : il embrafla le 
Cardinal , & après quelques petites plain- 
tes , qui furent adoucies par les juftifica- 
tions du Miniftre , & le bon traitement 
àle la Reine , tout parut raccommodé. Il 
fut parlé entr’eux de l’affaire qui preftbit 
le plus , & du lieu où les Princes fe- 
loient tranfportés. La Reine me fit l’hon- 
neur de me dire auffi-tôt après fon re- 
tour à Paris , qu’elle avoir parlé au Duc 
. <l’Orléans du deftein quelle avoir eu 
de les faire conduire au Havre , & qu’il 
ji’avoit point paru s’y oppofer ; mais 
qu’il avoir feulement répondu ( voilà les 
mêmes mots ) me^o Ji ^ me-^o no j moi- 
tié oui, moitié non. Sur cela les or- 
dres furent donnés en diligence au Com- 
te d’Harcourt avec un bon nombre de 
Troupes pour les y mçiier j 5c ]a Rpl- 
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ne fut en cette rencontre obéie ponc- 
tuellement. 

Madame de Chevreufe étant à Fon- 
tainebleau , protefta au Cardinal des bon- 
nes intentions du Coadjuteur , & laf- 
fura qu’il vouloir être tont-à-fait de fes 
amis , pourvu qu’il le fît Cardinal. Elle 
lui donna beaucoup d’avis contre ceux 
qui traitoient les affaires des Princes , 
& parut avoir alors beaucoup de défit 
de s’unir aux intérêts de la Reine. Le 
Garde des Sceaux de Châteauneuf , qui 
pendant tout le voyage avoir fait la fi- 
gure d’un bon ferviteur du Roi , parut 
auflî vouloir fe lier entièrement au Mi- 
niftre , & même on a cru qu’il lui fit 
eonfeiller d’arrêter le Duc de Beaufort 
& le Coadjuteur , difant , malgré l’exr 
trême liaifon qu’il avoir eue avec eux , 
que ces deux hommes feroient toujours 
pernicieux au repos de l’État ; mais le 
Cardinal n’ofa fe confies en lui. Il avoir 
eu d’étranges relations des Frondeurs , 
par les créatures des Princes qui l’en 
vouloient détacher. Son cœur étoit ul- 
céré contr’eux , & fon mécontente- 
ment fut caufe que Madame de Che- 
vreufe ne put porter au Coadjuteur que 
de lointaines efpérances du Chapeau 
qu’il defijtoh. Le dépit qu’il en eut aug- 
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msnta fa haine contre le Cardinal Ma- 
7arin , & fit que le Cardinal en eut en- 
core davantage pour lui. Toutes ces cho- 
fes eurent aiilfi cet effet, que le Garde 
des Sceaux de Châteauneuf , que le Mi- 
niftre regardoit toujours comme fon en- 
nemi , s’éloigna d’autant plus de l’amitié 
du Miniftre , que les bons momens qu’il 
avoir eus pour lui, ne lui avoienc fervi 
de rien. 

Le Coadjuteur en ce meme temps > 
pour ne rien oublier , & peut-être par un 
équitable repentir du pafle , fit encore of^ 
frir au Cardinal , que s’il avoir peur de 
lui , il s’en iroit à Rome , & qu’étant fatis- 
fait , il ne fe mêlerôit plus de rien ; mais 
toutes ces belles & louables apparences 
ne purent convier le Miniftre à lui fai- 
re du bien , & fon malheur voulut auflî 
qu’il n’osât lui faire du mal , en écou- 
tant les propofitions du Garde des 
Sceaux de Châteauneuf, qui en cette 
rencontre parurent finceres. S’il y eût 
alors en eux quelques favorables momens 
pour lui , il fut malheureux de ne les pas 
connoître , & fort excufable : en ayant 
été jufque - là toujours fort maltraité , 
il ne les put regarder comme des gens 
qui pouvoient devenir fes amis. Si le 
Cardinal eût pu efpérer alors quelque 



1 


Digiiized by Google 



(t Anne <T Autriche. ( Kjjo. ) 215; 

véritable amitié du Prince de Condé , 
& quelque docilité dans fa conduite , 
il auroit préféré de fe raccommoder avec 
lui à toutes les autres chofes , tant il 
étoit las des Frondeurs. Peu avant fon 
retour , il avoit été pendu en eâigie dans 
tous les Carrefours de la Ville de Paris ,, 
avec des vers infâmes , & il avoit fallu 
que le Lieutenant -Criminel eût enlevé 
ces potences publiquement. Le Cardi- 
nal avoit attribué cette hardielTe à fes 
bons amis les Frondeurs j mais dans le 
vrai on crut avec quelque fondement 
que ceux du parti des Princes y avoient 
eu plus de part que les autres. 

La Reine retint le Duc d’Orléans v 
auprès d’elle â Fontainebleau , tant qu’il 
lui fur poflîble , & le lailTa partir alfez. 
content , un jour feulement avant qu’elle 
revînt à Paris , qui fut le quinzième 
de Novembre. Elle nous parut fort chan- 
gée de fa maladie. Elle étoit foible & 
trifte. A fon arrivée toute la Cour la 
reçut au Palais Royal , & toute la 

Fronde s’y trouva tant en gros qu’en 
détail. 

Le Duc de Beaufort , qui , à ce qu’on 
jn’alfura ^ eut quelque peur d’être arrêté , 
vint lui rendre fes devoirs. Elle le reçut 
froidement. 11 en ula de même avec 
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le Mitiiftce , afin de fe rétablir en hon- 
neur avec le peuple de Paris , qui avok 
crié contre lui au Ma'^^arin. Le Coadju- 
teur vint auflî faire la réverence à leurs i 
Majeftés , & la Reine lui fit de grands re>- 
proches de fa conduite. 

Environ dans ce même temps arriva 
la nouvelle de la mort du Prince d’O- ^ 
range , qui avoit l’honneur d’être gen- 
dre de la Reine d’Angleterre. Sa perte 
redoubla les chagrins de cette Reine 
affligée. Elle le pleura en ma préfence, 

& me témoigna en être fort touchée. 

Il étoit jeune , & déjà grand Capitai- 
ne , ayant donné à toute l’Europe des 
marques de fa. valeur , de fa capacité 
& de fa bonne conduite. Delà je fus . 
chez la Reine que je trouvai , à ce 
qu’elle me fit l’honneur de me dire, 
plus malade & plus abattue qu’à l’ordi- 
naire. La mort de ce Prince qu’elle re- 
gretta auffî , lui avoit rempli l’efprit du 
louvenir de fes propres ^chagrins ; & des 
malheurs de la Reine d’Angleterre , paf- 
fant à ceux qui la regardoient , je con- 
clus avec elle que notre fiecle nous avoit 
plus* fourni de fujets de méditer fur la 
mifere humaine , que d’occafions dange- 
reufes de nous perdre par la joie de le di- 
.verwlTemenïi 
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La Reine deux jours après ion re- 
tour , prit médecine , pour tâcher de 
finir fa maladie. Ce remede Tayant beau- 
coup émue , la nuit fuivante elle fe trou- 
va plus mal ; la fièvre lui reprit vio- 
lemment , qui lui dura continue avec 
redoublement. Jufques à l’onzieme de fa 
maladie , fon mal fat dangereux : il fut 
caufe que beaucoup de perfonnes eurent 
de la crainte & de la joie , félon les 
diverfes pallions ôc les divers intérêts de 
chacum 

Les Princes arrivèrent au Havre le 
vingt-cinquieme du mois ( Novembre ) > 
Jour de Sainte- Cathérine. Ils étoient par- 
tis le quinzième , & marchoient à pe- 
tites journées, à caufe des troupes qui 
les conduifoient. Ils efpérerent toujours 
■qu’on les fauveroit; & M. le Prince ten- 
ta de fe fauver -lui-même dans une hô- 
tellerie; mais de Bar les veilloitdefi près» 
que la chofe lui fut irnpollible. 11 fe 
plaignoit de fes foins ôc de fa févérité, Ôc 
avoit une grande haine pour lui. Ce fut 
pour ce Prince une fenfiole douleur , de 
fe voir entre les mains ôc fous la do- 
mination de la DuchelTe d’ Aiguillon , fon 
ennemie , ôc une grande mortification 
au Duc de Longueville , de traverfer 
en cet état les terres de fon Gouver- 
Tome IF. ■ T 
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iiemenc. La Ducheiïe d’Aiguillon, de fon 
côté, n’en fut pas fâchée; & quand ils 
y furent , elle dit alors à la Marquife 
de Sablé , fon amie , en roulant les yeux 
au Ciel , & paroillant touchée de leur 
infortune , que depuis que ces pauvres 
Princes étoient au Havre j elle avoir ou- 
blié toute la haine quelle devoir avoir 
pour eux ; quil lui fembloit depuis ce^ 
la J quils étoient devenus fes enfans ; & 
qu’en vérité j auffi-tôt que la Paix gé~ 
nérale feroit faite elle avoir réfolu dans 
fon anie de les bien fervir. La Marquife , 
attachée aux intérêts des Princes , lui ré- 
pondit qu’elle les remettoit à bien loin , 
& que des fentimens aufîi charitables, 
6c aurti chrétiens que les liens, dévoient 
avoir une plus prompte exécution. Cet- 
te Dame , dont l’efprit pénétrant favoic 
fonder les plis 6c replis du cœur humain , 
fe moqua avec moi de cette bonté af- 
feélée , bien contraire , à ce qu’elle 
croyoit , aux véritables fentimens de 
Madame d’Aiguillon, Peut- être qu’elle fe 
trompoit : cette Dame paroilîoit avoir de 
la piété. 

La réputation de Monfîeur le Prince 
imprimoit dans tous les hommes une Iji 
particulière vénération pour fa per fon ne , 
que la chambre où il avoir été à Vin- 
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cennes fut vifitée avec curiofité, & avec 
refpect , de plufieurs perfonnes. Aiade- 
moifelle de Scuderi , dont les beaux ou- 
vrages ont été célébrés en notre fiecle, y 
alla comme les autres; & voyant des œil- 
lets dans des pots que Monfieur le Prin- 
ce avoir pris plaifir de cultiver & d’ar- 
rofer , pour les tenir fur une terralfe , 
où il alloit quelquefois fe divertir, elle 
fit ces vers qu’elle lailla écrits fur les mu- 
railles de la chambre, ou de cette ter- 
Taflè, où avoient été ces fleurs. 

£n voyant ces œillets j quun illujlre 
' Guerrier j 

Arrofa d^une main ^ qui gagne les Ba- 
tailles J 

■Souviens-toi qu Apollon a bâti des mu- 
railles J 

Et ne Eétonne pas de voir Mars Jar- 
dinier. 

La Reine , après le quatorzième jour 
•de fa maladie fe porta un peu mieux , 
& cet amendement donna le moyeu 
au Cardinal de penfer à rétablir les af- 
faires du Roi , qui étoient en mauvais 
état fur la frontière. Sans perdre de temps , 
il partit de Paris le premier Décembre, 
pour aller a l’Armée, Son deflein étoit 

• nr» • • 
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rie retirer Rherel des mains des enne- 
mis, qui venoient de le prendre , ik qui 
paroilloienc vouloir le fortifier, pour y 

Î )rendre leur quartier d’hiver. Toutes 
es troupes qui étoient à Bourdeaux , 
ayant rejoint notre ajmce en Champa- 
gne, elle fe rrouva de près de vingt 
mille hommes. Le Miniftre , malgré Ta 
faifon qui étoit avancée', voulut entre- 
prendre quelque chofp , qui pût réparer 
le déshonneur -de la campagne , & ce- 
lui du Maréchal du Pleffis , qui avoit 
été dans rimpuilTànce de montrer aux 
ennemis ce qu’il favoit faire. Les per- 
tes que l’on faifoit alors en Catalogne, 
dont les Lfpagnols prenoient les meil- 
leures places , faifolent aufli un mauvais 
effet contre le Cardinal , & dounoient 
matière de crier à ces fortes de gens qui 
en font profeflion , & qui- croient que 
toute la vertu Romaine efl. paffée en eux, 
pourvu qu’ils aient mal parlé de celui qui' 
gouverne. 

Beaucoup dp raifonnemens fe firent 
fur le départ du Miniftre, Il y en eut 
qui crurent , qu’il n’étoit pas fâché de 
s’éloigner de la Reine pendant fa mala- 
die , parce que s’il l’eut perdue , il eût 
été heureux de fe trouver hors de Pa- 
ris , où fa vie en tel cas n’auroit pas 
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été en grande sûreté ; mais cette Prin- 
' ceffe n’etoit plus en péril quand il la 
quitta , & le dellein de ce voyage étoit 
fait avant même qu’il arrivât de Guien- 
ne. On l’avertit en partant , que les 
Frondeurs travailloient puillamment à 
corrompre tout-â-fait les bonnes inten^ 
rions du Duc d’Orléans , & que ce 
' Prince avoir fait de grandes plaintes con- 
tre lui , de ce qu’il avoir ofé envoyer 
les Princes au Havre fans un plein con- 
fentement de fa part. 11 voyoit que de- 
puis fon retour <le Fontainebleau , il 
parbilToit refroidi avec la Reine , & 
qu’ils écoient embafralTés quand ils étoient 
I enfemble , & particuliérement quand lui 
même y étoit. On l’avertit auflî que le 
Parlement feroit du bruit en faveur des 
Princes , & que l’intrigue de leurs fer- 
viteurs augmentoit à leur avarrtage. Toü- 
1 tes ces chofes ne l’étonnerent point : il 
crut qu’il falloir travailler à ce qui pa-» 
roilfoit le plus important , & de plus gran- 
de réputation pour lui , & laifîér au temps 
à démêler le refte. 

La Reine me fit l’honneur de me direÿ 
-quelques jours après qu’il fut parti , qu’en 
. la quittant , il lui avoir dit qu’il la laif- 
foit fans crainte , quoique beaucoup de 
gens l’eulTent averti , qu’il devoir ap-, 

T iij 
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préhender qu’en fon abfence on ne lui: 
rend)!: de mauvais offices auprès d’elle ; 
6c qu’elle lui avoir répondu , qu’elle 
étüic bien-aife que cetre occafion fe pré- 
fenrât , pour lui témoigner la sûreté qu’il, 
devoir avoir en fa bonne volonté. 

Selon ce qu’on avoir prédit au Car- 
dinal , auffi-tôt qu’il fut parti , le Par- 
fement s’alîembla , 6c Madame la Prin- 
celle , femme du Prince de Condé ( car 
Madame la Princefle fa mere étoit alors 
fort malade ) , préfenta une Requête par 
laquelle elle fe plaignoit du Cardinal 
Mazarin , qui avoir envoyé Monfieur le 
Prince fon mari dans un lieu dont fes 
plus grands ennemis étoient les maîtres 
6c dont ils pourroient , quand il leur 
plairoit , l’envoyer dans les pays étran- 
gers j que cela étant , elle fupplioit la 
Cour , d’avoir égard à fa Requête , 6c 
d’ordonner que les Princes > félon les 
Loix de l’État , & notamment félon la 
Déclaration derniere du mois d’Oélo- 
bre fLiifent amenés au Louvre , & gar- 
dés par un Gentilhomme Officier de la 
Alaifon du Roi. 

Cette Requête fut prcfentée par Des- 
Landes Payen , Confeiller au Parle- 
ment , fort zélé pour les Princes. Elle fur- 
reçue de la Compagnie avec applaudif- 
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fement , & donnée aux gens du Roi , 
pour y donner leurs conclufions , qui 
f-'urent que la Requête feroit préfencée â 
la Reine , & qu’elle feroit fuppliée d’y 
avoir égard. 

Ce même jour arriva la nouvelle de 
la mort de Madame la PrincelTe la mere , 
qui fut regrettée d’une infinité de per- 
fonnes j & l’on ne manqua pas de dire , 
que le chagrin & la douleur lui avoienc 
ôté la vie. Cette PrincefiTe étoit dans un 
âge qui pouvoir encore lui faire efpérer 
une longue fuite d’années. Elle paroif- 
•foit faine , elle avoit encore de la beau- 
té., & l’on peut croire en effet , que l’a- 
mertume de fa difgrace contribua beau- 
coup à fa fin. Elle étoit , comme je 
crois l’avoir déjà dit lorfque j’ai parlé 
d’elle , un peu trop fiere , haïlEant trop 
fes ennemis , & ne pouvant leur par- 
donner. Dieu voulut fans doute l’hu- 
miüer avant fa mort , pour la prévenir 
de fes grâces, 5c la faire mourir plus chré- 
tiennement. Sans ce fecours , félon fon 
tempérament , elle auroit fenti avec de 
grandes impatiences , la peine de fe voir 
exilée , fes enfans en prifon , & fes en- 
nemis triompher d’elle ; mais Dieu chan- 
gea fes fentimens en de très-vcrcueufes 
difpofitions. Elle parut accepter volon- 
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tiers toutes ces peines , afin de partici-- 
per par cette croix à celle de Notre 
Seigneur. Elle fit une confellîon géné- 
rale à l’Archevêque de Sens , qui étoit 
de fes amis , & qui par des motifs moins 
folides s’étoit accoutumé pendant fon 
bonheur de la vifiter fouvent. C’étoit 
un homme qui , dans ce temps-là , étoit 
plein d’efprit du monde. Il avoir beau- 
coup de lumières &: de hauteur dans l’a- 
me. Sa réputation étoit nette du côté 
des femmes. Il foutenoit ' dignement la 
grandeur de la puiiTance de l’Églife ; & 
dans les afifemblées du Clergé , il a fu plu- 
lieurs fois porter fes intérêts avec gloi- 
re \ mais il n’étoit pas égal dans fa con- 
duite : il aitnoit trop la Cour & l’intrigue, 
& peut-être que la vanité plutôt que fa 
vertu le faifoit fouvent agir vertueufe- 
ment. En cette occafion , fon caraétere lui 
attira le refped de cette Princefle ; & les 
fentimens de fa piété , à ce qu’il m’a dit 
depuis , lui en donnèrent à lui- même-. 
Madame la PriiicelTe ordonna à l’Abbé 
de Roquette , d’aller trouver la Reine de 
fa part , pour ralTurer quelle mouroit 
fa très - humble fervante , quoiqu’elle 
mourût des déplaifirs qu’elle avoit eus 
de la perfécution faite à elle , & à fes 
enfans. Elle lui manda qu’elle la çocr 
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juroit par le Sang de Jefus-Chrift , de 
faire quelque réflexion fur fa mort , & 
de fe fouvenir que perfonne netoit 
exempt des coups de la fortune, Enha 
cette Princelfe finit fa vie dans les maux y 
& les fouffrit avec patience. Il eft à 
croire que Dieu l’en a récompenfée , & 
lui a fait raiféricorde, 

La Reine étoit alors malade. La def- 
tiirée de Madame la Princefle lui fie 
pitié ; elle reçut fon compliment avec ce 
refpeél qu’une Chrétienne devoit avoir 
pour une perfonne , qui en mourant lui 
parloir au nom de leur Maître à toutes 
deux ^ mais elle étoit fi occupée de fes 

f )ropres miferes , & fi abattue de fa ma- 
adie , qu’elle rie penfoit qu’à fe plain- 
dre elle-même. J’avois l’honneur d’être 
feule auprès d’elle , à la ruelle de fon lit , 
quand cet Abbé lui vint faire ce trille 
compliment. Elle y répondit peu de 
chofes \ mais félon le chagrin que je via 
dans fes yeux , je fuis perfuadée qifelle 
penfa beaucoup , & que fes. réflexions 
furent grandes. 

Madame & Mademoifèlle ne furent 
pas fort affligées de cette mort \ mais 
elle fit cefler leur haine. Madame étoit 
confeillée par le Duc de Lorraine foi% 
jfrere,,que Madame de Longueville. av<îi6 
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gagnée , par les intelligences qu’elle avoir 
eues avec les Efpagnols j 6c Madame, 
ne voyant plus Madame la Princelle , 
dont la hauteur lui hufoit de la peipe , 
elle fe trouva toute difpofée d’entrer plus 
fortement dans les interets du Prmee de 
Condé. Elle redoubla fes confeiis en- 
vers le Duc d’Orléans fon mari , & 
Mademoi Telle fut de ce même fentimenr; 
mais alors , leur crédit à toutes deux éroic 
médiocre à l’égard du Prince. 

Je ne veux pas finir de parler de la mort 
de Madame la Princelle , fans remar- 
quer une chofe que Madame de Brien- 
ne me. dit alors de cette Princede , qui 
eft digne de mémoire. Quand cette Da- 
me fut de retour du voyage de Bour- 
deaux , oiî , comme je l’ai dit , elle avoir 
fuivi la Reine , & fervi fidelTement , elle 
s’en alla voir Madame la PrincelTe , de 
qui elle avoir l’honneur d’être parente , 
& qui l’avoit toujours particuliérement 
aimée. Elle la trouva déjà fort malade ; 
6c quand elle fut dans les agonies de la 
mort , elle fe tourna de fon côté , & 
lui dit, en lui tendant la main, Ma dure 
amie , mande':^ à cette pauvre miférahle 
qui ejl à Stenai ( voulant parler de Ma- 
dame de Longueville fa fille ) Vétat oh 
vous me voyey^ , d* quelle apprenne à 
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mourir. Ces belles paroles ont eu leuc 
effet ; Madame de Longueville, peu après 
détrompée par fes propres infortunes 
de la fauffeté des grandeurs de la ter- 
re , a fait voir à toute l’Europe , par la 
févérité d’une rude pénitence , qu’elle 
a voulu préférer une vie auftere , de 
une bonne mort , à une vie délicieufe 
& .mondaine. C’eft une grande occupa- 
tion , que d’apprendre à mourir : c’eft 
notre plus importante affaire ; car les 
chofes vijihks font pour un temps j mais, 
les invifbles font éternelles *. 

Madame la Princeffe avoir été for- 
tement occupée de l’amour d’elle-même , 
& des créatures. Je lui ai ouï dire y 
un jour qu’elle railloit .avec la Reine 
fur fes aventures paftees, parlant du Car- 
dinal Pamphile devenu Pape , qu’elle 
avoir regret de ce que le Cardinal Ben- 
tivoglio fon ancien ami , qui vivoit en- 
core lors de cette élection , n’avoit 
point été élu en fa place ; afn j lui 
dit-elle , de fe pouvoir vanter d'avoir eu 
des amans de toutes conditions des 
Papes J des Rois y des Cardinaux j des 
Princes j des Ducs j des Maréchaux 
de France y & même des Gentilshom- 
mes. Quand elle devint veuve y comme 
. ^ Saint-Paul. ...» 
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elle n’avoit pas eu beaucoup d’amirié 
pour Monfieur le Prince fou mari , ou 
admira fou bonheur , fes richefles & fa 
puilfance ; mais depuis ce moment , 
elle fut accablée de mille maux , & ce 
ce fut le temps de fes plus grands dé- 
plaifirs. Ses entans , qui étoient le fen- 
fîblede fou cœur , lui cauferent de grands 
chagrins , & enfiiite leur difgrace la fie 
mourir. Les chofes de ce monde font 
prefque toutes de cette' nature. Nous y 
vivons dans une éternelle tromperie : 
nous délirons pour l’ordinaire ce que 
nous n’avons point ; & quand ces biens 
nous arrivent , c’eft quafi toujours pour 
notre malheur , ou bien dans un temps 
qu’il les faut quitter malgré nous. 

Madame la PrincelTe n’étant plus , it- 
falloit que Madame la Princellè la belle- 
fille , fût celle fous le nom de qui on tra- 
vaillât à la liberté des Princes. Le jour 
pris pour délibérer fur la Requête qu’elle 
avoir déjà préfentée , les Chambres s’af- 
femblerenr. Le Premier-Préfidenc , peur 
ne pas paroître porter les intérêts des 
Princes avec trop de chaleur , fit difficulté 
fur cette Requête , à caufe que Mada- 
me la Princelfe n’étoit pas autorifée ; 
mais tout -à- propos on heurta à la porte 
de la Grand’Chambre 3 & il fe trouva que 
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c’étok un Gentilhomme de la part des 
Princes , qui apportoit une Lettre fignée 
des trois prifonniers , qui paroilloit écri- 
te dans leur marche, Ôc qui, apparem- 
ment étoit ■ contrefaite. Le Premier- Prc- 
iîdent dit qu’il ctoit difficile qu’ils ( par- 
lant des Princes ) puifent écrire', de com- 
me fe moquant de tous , dit , pas im~ 
pojjible pourtant j maïs dï^LCÏle : & pour 
tourmenter le Coadjuteur 6c le Duc de 
Beaufort , il ajo-uta , en leur prcfence : 
Ce n ejl pas que nous n ayons vu pendant 
la guerre 3 des Lettres de la part de V Ar~ 
chiduc 3 venir tout -à-propos comme celle- 
là 3 écrites fans doute dans la rue Saint- 
Denis. Sur ces petits démêlés, il fe fit 
un grand bruit dans la Grand’Chambre, 
que le Premier -Préfident blâma infini- 
ment j difant qu’il n’y avoir plus d’ordre 
dans le Parlement , que tous vouloient 
parler tout à-la-fois ^ & pour faire remar- 
quer en palfant leur autorité , leur dit , 
qu ils avaient tort de parler avec tant de. 
defordre 3 vu que 3 par la grâce de Dieu 3 
Us étaient en pouvoir de dire leurs avis 
fur les plus grandes affaires de LEtat. 
Enfin , on délibéra fi on doniieroit féaii'* 
ce au Gentilhomme ; mais on reçut en- 
core une autre Requête de la part de 
Mademoifelle de Longueville, qui de- 
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mandoit pour le Duc de Longueville , fon 
pere , la même grâce que Madame la 
Princelfe, pour Monfieur le Prince, fon 
mari , & le Prince de Conti , fon beau- 
frere. Le temps ayant été confommé à 
toutes ces Procédures , à faire des 
queftlons au Gentilhomme, il fut arrêté 
par les gens du Roi , que vu l’incertitu- 
de de favoir s’il étoit de la part des Prin- 
ces ou non , il n’entreroit point : vu aulK 
^u’il dit , qu’il n’étoit pas envoyé par eux , 
mais qu’un garde , gagné par les Princes , 
lui avoir apporté cette Lettre , pour la 
préfenter à la Cour. La délibération fur 
la Requête & fur la Lettre , fut donc re- 
mife au lendemain neuvième de Décem- 
bre. 

La Reine, quoique malade; tint Con- 
feil ce même jour ( le 8 Décembre ) , 
dans la ruelle de fon lit, où aflifterent le 
Garde des Sceaux , le Maréchal de Ville- 
roi, Servien & le Tellier. Il y fut réfolu 
qu’elle envoyeroit quérir les gens du Roi; 
ce qu’elle fit : & quand ils furent arrivés , 
■elle leur demanda ce que c’étoit cju’une 
Lettre , qui leur avoir été préfentce, & 
s’informa de tout ce qui s’étoit paifé dans 
ieur Compagnie. 

Le lendemain ( 9 Décembre ) , comme 
les Chambres s’alfembloient , elle envoya 
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une Lettre de cachet , par laquelle elle 
mandoit les gens du Roi. El le leur dit de 
demander au Parlement , de fa part, quel- 
que temps pour penfer à Tes affaires \ qu’el- 
le ne trouvoit point mauvais qu’ils délibé- 
ra ffent fur cette Requête de Madame la 
Princeffej mais que comme le Roi, fou 
fils , y avoit un allez grand intérêt, qii’elle 
demandoit huit jours, pour voir de quelle 
maniéré elle devoir agir en cette rencontre ; 
fa maladie l’empêchant entiérementde s’ap- 
pliquer à de telles affaires. Cette Députation 
des gens du Roi vers la Reine, occupa le 
jour tout entier. 

Le Samedi ( 10 Décembre) , les gens du 
Roi firent leur rapport aux Chambres af- 
femblées , fur ce que fa Reine leur deman- 
doit. On délibéra , & le Parlement , par une 
libéralité admirable, donna à la Reine qua- 
tre jours , au-lieu de huit qu’elle avoit de- 
firés ; & la traitant en cela plus durement, 
que la moindre perfonne de fon Royau- 
me. 

La Reine commença dès lors à fe mieux 
porter, & Vautier, Médecin du Roi, fou- 
tint contre les autres qu’elle avoit jette 
im abcès qu’elle avoit dans le mefentere; 
ce qui étonna toute la Cour , vu le péril 
où elle avoit été. Malgré cet amendement, 
la fièvre ne la quitta pas encore tout-à-fair. 
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Le quatorzième on voulut délibérer au 
Parlement fur les affaires préfentes. Le 
temps fe palfa en difputes entre les F ron- 
deurs & les Partifans des Princes , & à 
crier contre le Cardinal Mazarin. Ils vo- 
mirent contre lui mille injures : quafi tous 
le traitèrent de pertuibateur du repos pu- 
blic, & conclurent enfin qu’il falloir fup- 
plier le Duc d’Orléans de fe trouver à 
leurs Délibérations. Ainfi la chofe fut re- 
mife à une autre fois. 

Quoique le Cardinal eût trop négligé 
d’acquérir des créatures dans cette Com- 
pagnie , & que la Reine ne prît nul foin 
d’en avoir par elle-même, elle en avoir 
néanmoins quelque petit nombre , qui 
fervoient le Roi, afin feulement d’élu- 
der les grands coups, & de pgner du 
temps. La différence des intérêts & des i 
Cabales , étoit grande : elle caufoit beau- 
coup de confulion , & ces difputes fai- 
foient que leurs délibérations n’alloient 
pas fouvent à la conclufion des affaires 
qu’ils entr^renoienr. Chaque parti n’a-» 
voit pas afîez de pouvoir pour faire rétif- 
fir ce qu’il vouloir j mais ils n’en avoient 
que trop , tous en général &c en particu- 
lier, pour brouiller, & pour mettre le 
défordre dans l’Etat & dans la Cour. Les 

J car les Frondeurs 
étanc 
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ecant tout-à-falt dégoûtes du Cardinal , 
& trouvant qu’ils étoientrrop foibles pour 
furmonrer ce parti , qui chaque jour ?.ug- 
mentoit de forces , ils réfolurent de fe 
réunir enfemble , pour voir s’ils n’y rrou- 
veroient pas mieux leur compte. 

Le quinzième ( Décembre), Meilleurs 
du Parlement dépurèrent vers le Duc 
d’Orléans , pour le prier d’allifter à leurs 
Délibérations , & cependant réfolurenr 
de demeurer incelïàmment alTemblés. Le 
Duc d’Orléans , qui , fur le chapitre da 
Prince de Coudé , étoit prefque encore 
du même fentiment que la Reine , pour 
empêcher que la Requête de Madarpe la 
Pri ncefle ne fût trop favorablement re- 
çue, leur déclara hautement , qu’il ne pou- 
voir pas Ce réfüudre d’y aller , s’il n’y étoit: 
reçu d’une autre maniéré qu’il ne l’avoic 
été les jours précédens j que chaque par- 
ticulier y étoit le maître , & que le defor- 
dre étoit tel , que lui- même n’y étoit pas- 
écouté ] que tout ce qu’ils faifoient alors 
ne feroit point fortir les Princes j qu’il ne 
confeilloit pas à la Reine de le faire y 
qu’elle les avoir fait conduire au Havre- 
par de bonnes raifons , & que c’étoit lui- 
même qui lui avoir confeillé de le faire.. 
11 le difoit ainfi, pour faire linir la rumeur 
du Parlement, quifefaifoit en faveur deSf. 

m y; 
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Princes ; & neanmoins il avoir fouveric 
dit fur ce chapitre , qu’il fe plaignoic de 
la Reine , de ce qu’elle les avoir envoyés 
en ce lieu , fans lui en avoir parlé pofiti- 
vement. ^ 

Ce même jour arriva la nouvelle d’une 
défaire des ennemis , par Milord d’Igbi » 
Anglois , qui commandoit alors dans nos 
troupes, & j’en vis apporter à la Reine 
une Enfeigne , ce qu’elle eftima beaucoup 
davantage que le plus beau diamant du 
monde. Elle en reçut aulfi-tôc après une 
autre infiniment plus confidérable. Un 
Courier arriva de la part du Miniftre,qui 
lui apprit la prife de Rhétel , qui avoir été 
emportée par l’Armée du Roi , en deux ou 
trois jours , fans y faire de circonvallation. 
Le Cardinal pouvoir partager avec le Ma- 
réchal du Plefiis , une grande portion de 
la gloire qui en étoic due à ce Général , 
par les foins qu’il avoit pris de mettre 
l’Armée en état de faire de telles conquê- 
tes. Voilà cet homme condamné par un 
Arrêt du Parlement , & pendu en effigie , 
qui , malgré la haine publique , fubfilte 
dans la grandeur. Il ajoute à fa qualité de 
Miniftre , celle de Conquérant à la tête de 
vingt mille hommes , & prend des places,, 
fans paroître fe foncier de toutes les in- 
jures de fes ennemis. Se voyant haï des 
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grands du "Royaume S: des peuples, il tâ- 
choic de fe conferver l’amitié des foldacs. 
Sa maxime étoit d’aller à l’-armée le plus 
foLivenc qu’il pouvoir , 6z d’y porter tou- 
jours de l’argent 3 & il prenoit foin de 
régaler les foldats fur toutes leurs petites 
néceliités. Cette année, il leur avoir por- 
té des jiille- au -corps , pour les garantir 
•du froid , qui étoit déjà grand. Il tenoic 
trois ou quatre tables , où il recevoir les 
Officiers, afin de les acquérir à lui par 
cette bonne cbere, fe montrant d’ailleurs 
plus doux & plus traitable , que quand il 
étoit dans le Cabinet de la Reine , où 
pour l’ordinaire il étoit inaccelîible à tous. 
La Reine reçut cette nouvelle avec beau- 
coup de joie : elle l’accompagna de la 
modération qui doit paroître dans les 
occafions de cette nature , Sc fouhaita 
que dans ce même inftant que , Rhctel 
pris , on pût aller au Maréchal de Tu- 
renne, le battre &*le défaire 3 ce qui fur 
une efpece de prophétie j car à l’heure 
même qu’elle faifoit ce fouhait, l’Armée 
du Roi étoit aux mains avec celle des en- 
nemis , où commandoit le Maréchal de 
Turenne. 

Ce Général rebelle , & Dom Eftevan 
de Gamarre, incontinent après la prife de ' 
Rhétel, avec près de huit mille chevaux, 

V ij 
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& plus de quatre mille hommes de pied* ^ 
n’étant pas encore avertis de la viétoire. 
des nôtres , continuèrent leur marche: 
vers cette Ville, qu’ils avoient intention 
de fecourir, & ils l’avoient promis aux 
afliégés. Lorfque les nouvelles de leur 
approche furent fues dans l’Armée du 
Roi , le Confeil de Guerre s’alTembla 
& le Miniftre y fit- réfbudre de donner 
bataille. 

Le Général , & les autres Officiers dé 
Guerre , ayant approuvé cette réfolution-,, 
la plus grande partie de l’Armée , qui fé 
trouvoit au meilleur état de combattre , 
fut commandée pour- cet effet. Sept mille 
fintalfins , & cinq millè chevaux , mar- 
chèrent avec toute la diligence poffible , 
pour aller au-devant de l’Armée Efpa^no- 
îe. Les nôtres , n’ayant pour toute artille- 
rie que deux pièces de campagne , n’eu- 
rent pas plutôt fait quatre lieues , qu’ils 
eurent avis par leurs coureurs , que le 
Maréchal de Turenne paroi (foit au-delà 
d’une ravine , qui pouvoir être à trois 
quarts -de lieue d’eux-, & que fur l’avis 
qu’il avoir eu de notre marche , il avok 
fait faire halte aux Efpagnols , p>our déli- 
bérer, s’ils feroient leur retraite, ou -s’ils, 
viendroient affronter notre Armée. Il paf- 
û. à poutfuivre leur marche-, fi.bien.qu.’a^ 
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f >rès avoir fait deux ou crois mille pas le 
ong d’une ravine , qui empêchoit que ces- 
deux armées ne fe viiTent , elles defcen^ 
dirent prefque en même temps dans une- 

f )laine , où le combat fe donna , tel qu’on 
e peut imaginer entre deux armées , tou- 
tes deux commandées par de bons Chefs ,, 
munis de. vaillans Officiers & de bons 
Soldats , accoutiunés à fe bien battre. Ls 
Maréchal du Pleffis , qui fut vu des prer 
miers , & en tous lieux l’épée à la main 
commandant fes troupes , & combattant 
les ennemis , emporta la viétoire fur le 
Maréchal deTurenne, qui, pour n’ctre. 
pas fi heureux que lui , n’en eut pas moins 
de réputation-.. 

La Reine fut ravie de voir que fes four 
haits avoient été accomplis. 11 lui fembla 
que Dieu , par cette défaite , vouloir conr 
fondre la malice de fes perfécuteurs , ho- 
norant par un fi favorable fiiccès. celui 
qu’ils avoient tort de méprifer ,, & qu’ils 
haïlToient tant- fans favoir pourquoi. A 
cette nouvelle , je m’approchai de la Reir - 
ne , qui étoit au lit , pour lui témoigner 
la part que je prenois à fon contentement. 

Je la trouvai toute pénétrée de recon- 
noiflànce envers le Ciel ; & après avoir 
adoré la Providence divine , en medonr 
oant. fa main, dans la miçnne ^elle. mç.Ü£: 
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J'honneur de me dire : Prions Dieu j & 
ne nous amufons point a autre chofe^ qu à 
le remercier de toutes fes bontés : c’eji lui 
qui m^ajjijle. Le plailîr que le Maréchal 
du Pleliîs reçut de fa viétoire , fut balan- 
cé par la perte de fon fils le Comte du 
Piellîs , l’aillé de fa Maifon , & honnête 
homme. Il en avoit déjà perdu un autre 
en pareille occafion, en gagnant une au- 
tre bataille devant Crémone j &c cette 
fécondé perte , lui ayant renouvellé la 
douleur de la première, il en fut double- 
ment afflif^é. Ce même Maréchal m’a 
néanmoins avoué depuis , en me parlant 
de la mort de fes deux fils , que la joie de 
gagner une bataille eft fi fenfible, qu’elle 
enleve l’ame d’un homme au-deflus de" 
tout ce qui la peut toucher dans le mon- 
de , me faifant entendre que ce qui regar- 
de notre honneur & notre gloire , nous 
paroît plus propre , de nous eft plus cher 
que nos enfans , que nous ne faurions ai- 
mer que comme d’autres nous - mêmes , 
au-lieu que nous nous aimons bien moins 
nous-mêmes que notre honneur, pour le- 
quel nous nous facrifions tous les jours. 

Pendant que le Miniftre s’occupoit à 
gagner des batailles contre les ennemis de 
l’Etat , les fiens particuliers , malgré fes 
heureux fuccès , combattoient contre lui 
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avec toutes leurs forces, & fins qu’il le 
fût , lui préparoient de grands maux. L.a 
Princelfe Palatine acheva dans ce temps-li 
-de gagner entièrement Madame de Che- 
vreufe , en lui promettant , de la part des 
Princes , le Mariage du Prince de Gond 
avec Mademoifelle de Chevreufe. Ce n’c- 
toit pas un avantage fort extraordinaire à 
une PrincelTè de la Maifon de Lorraine, 
qui croit belle & riche , que d’epoufer un 
Prince du Sang allez mal compofé de fa 
perfonne \ mais les grands delfeins qui fu- 
rent imaginés fur cepte liaifon , tirent que 
l’affaire étant tournée par le beau côté 
qu’on pouvoir lui donner , devint à Mada- 
me de Chevreufe une chofe d’une grande 
conféquence. Elle entra dans cette pen- 
,fée par l’état de la Cour , par le peu de 
sûreté qu’il y avoir en l’humeur du Duc 
d’Orléans, par la grandeur du Prince de 
Condé , & par la confidération où fe met- 
toit le Parlement, qui commençoit de lui 
être affectionné. Elle crut enfin , qu’elle 
.pouvoir beaucoup efpérer de cette allian- 
ce , & que M. le Prince , à la tête de fes 
amis , éc de ceux qu’elle lui donneroit , 
pourroit tout ce qu’il lui prendroit envie 
de prétendre. 

Le Coadjuteur, plus difficile que les au- 
tres J ne fe laifloit point gagner par ceux 
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que la Princeflè Palatine envoyoir traiter 
avec lui ; mais le jugeant entièrement né^ 
celîaire à fes delTeins , elle alla le trouver 
elle-même , & fut fi bien le perfuacier , à 
ce qu’elle m’a dit depuis , tant par fes in- 
térêts que par ceux de Mademoifelle de 
Chevreufe qu’il aimoir tendrement , qu’eli- 
le l’engagea dans ce parti. Elle lui promit 
que le Prince de Coudé le ferviroit dans 
fa prétention du Chapeau , & lui dit de 
plus , qu’à fon défaut , elle le feroit nom- 
mer parla Reine de Pologne fa fœur , qui 
avoir un Chapeau à donner : & Madame? 
de Chevreufe , déjà liée à ce projet , aida 
beaucoup à l’engager dans cette ligue. Le 
Coadjuteur s’étant enfin promis aux inté- 
rêts des Princes , travailla aufli - tôt à la 
liaifon du Duc d’Orléans & des Priforr- 
niers. On avoir fouvent de leurs nouvel- 
les par certaines gens qu’ils avoient ache*- 
tés ; & toutes ces propofitions reçurent 
leur perfeétion par leur confentement , Qc 
leur confirmation. 

Le Cardinal fut averti fiir la frontière 
de ce qui fe palToit au Parlement en faveur 
des Princes j mais il ne fut point ce qui 
fe traitoit fecrettement, entre les Princes ^ 
îes Frondeurs & la Princefie- Palatine. Ces- 
émotions publiques , quoique d’elles-mê— 
mes allez. £brtesj,nej&i^nt pas capables âe. 

i’dtûniie^i. 
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l’étonner. Il y eut de fes amis qui lui conr 
feillerent , voyant tant de rumeur dans 
Paris contre lui , de ne point revenir j mais 
ignorant les liaifons qui venoient de fe 
^ire , il ne s’arrêta pas à leur confeil , & 
réfolut fon retour à Paris. Il s’amufa quel- 
ques jours feulement dans Amiens , pour 
lavoir le fuccès de cette Délibération , & 
des Afïèmblées du Parlement. 

Le même jour dix-feptieme , que la nou- 
velle du gain de la bataille ctoit arrivée », 
on délibéra au Parlement fur la Requête 
de Madame la Princelïè , préfentée par 
Des- Landes Payen. Beaucoup opinèrent 
de faire des remontrances à la Reine , di- 
fant qu’elle feroit très- humblement fup- 
pliée de mettre les Princes en liberté , &c 
d’éloigner le Cardinal Mazarin des affai- 
jes , comme incapable , & perturbateur 
du repos public ; mais l’heure venant a 
fonner avant que tous les Confeillers euf> 
fent opiné , ni que le Premier-Préfident 
eût recueilli les voix de la Compagnie , 
PAlTemblée fut rompue & remife à une 
autre fois. Dans cette journée, un nomme 
Meiiardeau^ des amis du Cardinal & fer- 
viteur du Roi , dit que les Princes du Sang 
croient comme les. en fans de la Maifon 
Royale \ que le pere pouvoir corriger fes 
enfans , fans qu’on pur y trouver à redire j 
Tome IV. " X 
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que le Parlement anticipoic fur les droits 
de l’autorité Royale ; qu’il n’avoit point 
de Jurifdiétioil fur -les aélions des Rois ; 
'qu’il n’avoit que le droit d’exception , 
c’eft-à-dire , qu’entre plufieurs chofes que 
les Rois demandoient au Parlement , il 
avoit droit d’en excepter quelques-unes 
qui fe'roient à la foule du peuple. Mais ce 
bon-homme fut fiflé & moqué de toute la 
Compagnie , comme s’il eût dit des ex- 
travagances. 

Le Parlement au fortir de cette Délibé- 
ration , fut invité par le Roi de fe trouver 
à Notre-Dame , au Te Deum qui fe chan- 
ta ce jour-là , pour rendre grâces à Dieu 
du gain de la bataille. Le Cardinal envoya 
orner l’Eglife des dépouilles des ennemis , 
& cette gloire augmenta plutôt la rage de 
ceux qui vouloient le défordre , qu’elle ne 
la diminua. Il y 'a des maladies où les 
meilleurs remedes fe tournent en poifon 
à ceux qui les prennent , à caufe que les 
humeurs font mal difpofées. La Reine qui 
voyoit le Duc d’Orléans autorifer tout ce 
qui fe faifoit contr’elle , lui en faifoit 
beaucoup de plaintes ; mais lui , fans dé- 
clarer entièrement fes fentimens , qui 
étoient encore incertains dans fon ame , 
lui répondit toujours qu’il avoit employé 
les Frondeurs à fervir ie Roi pendant fon 
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Voyage de Bourdeaux , & qu’il ne pou-» 
voic pas les abandonner , leur ayant mê- 
me promis de les raccommoder avec elle; 
ce qui , à ce qu’il lui difoit , ne lui de- 
voir pas être rout-à-fait impoflible. 

Le vingt-neuvieme du mois , cette cé- 
lébré Délibération , en faveur des Prin- 
ces J s’acheva entièrement. Je ne répéte- 
rai point les avis -de chaque parti : tant 
de redites m’importunent moi-même. La 
conclufion fut , que remontrances feraient 
faites à la Reine j fur la prifon des Prin- 
ces ; & quelle ferait très - humblement 
fuppliée de les mettre en liberté ^ n étant 
point accufés d’aucun crime : Sc les gens- 
du Roi furent chargés de demander au- 
dience à la Reine pour être écoutés. Ils 
le firent , & elle les remit à quelcjues jours 
après qu’elle fe porteroit mieux. On ne 
nomma point le Miniftre dans cet arrêté , 
les amis des Princes l’ayant ainfi defiré , 
à caufe que le Cardinal , voyant le bon- 
heur fe tourner de leur côté , par cette 
fine & trompeufe politique qu’il obfervoit 
dans toutes les occafions où il fe trouvoit 
embarralTé , deur avoir envoyé donner 
‘de grandes efpérances de les contenter , 
& leur avoir témoigné vouloir revenir à 
Paris avec le deiTein de s’accommoder 
avec eux. 

Xij 
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Le trente & unième de Décembre nous 
le vîmes arriver ^ fort bien reçu de la Rei- 
ne 6 c du peuple , qui s’alTembla dans les 
jues pour le voir palTer. Le Duc d’Or- 
léans n’étoit point chez la R^ine , mais le 
Jendemain il alla à l’Hotel de Chevreufe , 
.d’où il envoya quérir le Garde des Sceaux 
de Châteauneuf 6 c le Tellier , 6 c leur dit 
-qu’il n’alloit point au Palais Royal , parce 
que de tous cotés on l’avoit av.erti qu’oii 
le vouloir arrêter. Ces deux hommes re- 
.venant dire à la Reine les foupçons de ce 
-Prince , ell(e les renvoya lui donner parole 
de sûreté , 6 c lui dire que la chofe étoit 
très- faulTe. Le Duc d’Orléans ayant re- 
pris courage , vint alors chez la Reine , 6 c 
le Cardinal. alla au-devant de lui jufque 
dans l’Antichambre.' Ce Prince en l’em- 
Jbraflant lui dit quelques paroles alTez ci- 
viles 6 c obligeantes 3 mais il u’alla point 
chez lui. 

Le troifienie Janvier de la nouvelle 
année ( UJ 51 ) , le Duc d’Orléans alla 
au Palais Royal 6 c y demeura fort peu , 
.fans entrer avec le Miniftre en nulle ma- 
niéré de conféquence. 

Le quatrième ( Janvier ) , Je Duc d’Or- 
léans alla voir le Cardinal. Ce Prince ce 
jour -là étoit un peu mieux difpofé , par 
les diligences que le Miniftre faifoit fairé 
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fous main pour le regagner. Ils demeu- 
rèrent alfez long-temps enfembleen con- 
verfation fecrette, & on s’imagina que 
toutes ces divifions alloient fe raccom- 
moder. Dans le vrai , ce ne furent que re- 
proches de part & d’autre , & de grandes 
juftifications du côté du Miniftre , que le 
Duc d’Orléans reçut alTez gravement. U 
étoit fl grand par lui-même, & alors Ci 
confidcrable, qu’on peut prefque dire 
qu’il étoit aulîi abfolu en France , que 
s’il en eut été le Roi. Dieu lui avoic 
donné de l’efprit & de la raifon , & tou- 
tes ces chofes enfemble pouvoient l’éta- 
blir dans une félicité ftable êc permanen- 
te, autant qu’un homme la peut avoir. 
Mais agiffant toujours par les fentimens 
d’autrui, fans fe confeiller foi-même, il 
airujettilToit fes intérêts, fes penfées & 
fes fugemens aux paflions de ce\ix donc 
il vouloit croire les confeils. Il avoir été 
le folliciteur du Chapeau de l’Abbé dé la 
Riviere; ôc jufquà l’extrémité, il avoic 
a peu près fuivi toutes les volontés de ce 
Favori. Il faifoit alors la même chofe 
pour le Coadjuteur, qui voulant être 
Cardinal , gâtoit l’efprir de ce Prince ; ôc 
par la perfécution que le Miniftre en fouf- 
rroic , il prétendoic le forcer à le fatisfai- 
xe. Le Duc d’Orléans fe laiffant conduire 

Xiij 
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fi facilement , fe privoit de tous les avan- 
tages qu’il auroit pu légitimement pr»-r 
tendre pour lui-même ; & on ne fauroic 
alTez s’étonner de fon aveuglement. U 
n’avoit que des filles. L’ainée, qu’il avoir 
eue de Mademoifelle de Montpenfier, fa 
première femme, avoir beaucoup d’an- 
nées plus que le Roi , & la Reine crai- 
gnoit un peu fon humeur trop fenfible à 
, tout ce qui pouvoir lui déplaire : mais il 
en avoir d’autres de fon fécond Mariage j 
& la plus grande de ces PrincelTes étoit 
belle & fort peu éloignée de l’âge du Roi» 

Cette alliance pouvoir convenir à tous ÿ 
du moins elle étoit fortable , & le Duc 
d’Orléans devoir employer tous fes foins 
à la faire réuflîr. La Reine naturellement 
n’y auroit pas eu d’inclination : elle fou- 
hairoit l’Infante d’Efpagne,fa nièce; mais 
comme elle auroit du efpérer que ce Prin- 
ce , devenant beau-pere du Roi , n’auroit 
pu avoir d’autres intérêts que les fiens , & 
auroit dû, en ce cas, fe féparer^de toutes 
les faétions qui troubloient l’Etat , elle y 
auroit confenti volontiers : car la raifon 
avoir beaucoup de pouvoir fur elle. Le 
Miniftre auroit aulîî fans doute fait quel- 
que difficulté à s’engager fi-tôt à une cho- 
fe de cette conféquence , dont le temps le 
devoir rendre le maître, Sc par elle il \ 
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pouvoir efpérer de fe voir en état d’eii 
tirer de grands, avantages- pour le Royau-' 
me & pour lui ; mais les conjonétures paf-> 
^ fées préfentes étoient fi favorables au 
Duc d’Orléans , que s’il avoir voulu en pro- 
fiter , il auroit réduit le Miniftre à le fer-r 
vir fur ce grand article , s’il lui eût donne 
une entière sûreté de Ion affeétion : ce 
qu’il ne pouvoir faire alors qu’en fe fé-^ 
parant de ceux qui lui. étoient contraires. 
Il auroit fans peine , par une conduite 
fondée fur la juftice, obtenu tout ce que 
de légitimes fouhaits peuvent donner a 
un Fils de France : mais il ne penfoic 
point a fa propre grandeur; & ceux qui 
î’approchoient n’avoient garde de l’en 
faire fouvenir. Ils vouloient que leur fa- 
veur fervît à leur faire donner par lui les 
dignités qu’ils fouhaitoienr. Ils les reçu- 
rent de la fortune , par le malheur qu’il 
eut de les croire toujours; & pour lui iî 
ne rencontra dans toute la conduite de fa 
vie, que le repentir inutile de l’avoir mal 
employée; fans pourtant qu’on lui puifie 
reprocher d’avoir eu jufque-là de mau- 
vaifes intentions contre les intérêts du 
Roi. ^ 

Une Dame*, qui a été dans la con- 

* * ) 

* Mademoifelle de^ Neuillanr' fille d%onneuf 
de la Reine J qui depuis a été Duchefiede-Navailles, 

Xiv 
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idence du Cardinal , m’a depuis dit que le 
Duc d’Orléans , peu de jours après s’être 
’jdéclaré contre le Miniftre & en faveur des 
P rinces , elle avoir eu ordre de lui d’aller 
offrir à Mademoifelle , le Roi p>our mari , 
pourvu qu’elle empêchât le Duc d’Or- 
îéans, fon pere, defe joindre au Prince de 
Condé 5 que cette PrincelTe lui répondit , 
en fe moquant d’elle , qu’ils vouloient 
îenir la parole donnée â M. le Prince. 

Jille^ qui fut étonnée de ces paroles fi lé- 
gèrement prononcées , lui dit : Made- 
jnoifelle ^ faites vous Reine; & après que 
yous le ferei;^^ vous fere-:;^ for tir les Princes, 
confeil étoît bonj mais il ne fut pas 
ifuivi, non-feulement par les difficultés 
^qu’elle auroit pu y rencontrer du côté du 
'Duc d’Orléans , qui , félon que je viens de 
iîe dire, ne penfoit nullement à fe faire du 
^ien à lui-mème, mais parce que Made- 
'xnoifelle, avep beaucoup d’efprir, de lu- 
mières, de capacité, & pleine de defirs 
pour la Couronne fermée, n’a jamais fu 
dire un Oui j qui pût lui être avantageux. 

Ses propres fencimens &fouhaits ont tou- 
îouts été furmontés en elle par des fan- 
taifies paflàgeres ; & ce qu’elle a le plus 
n^oulu , elle ne l’a jamais accepté quand ( 
elle a pu l’avoir. 1 

' Le cinquième Janvier , le Duc d’Oi>, 
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léans qui n’avoit point encore de rcfolu- 
tion formée, retourna chez le Cardinal, 
où il demeura quatre heures enfermé avec 
lui. Il lui dit qu’il vouloit oublier pour 
toujours ce qui avoir pu lui déplaire , & 
que fon deflèin étoit de vivre comme par 
le pafiTé. Le Miniftre animé de quelque 
efpérance de le pouvoir tout de nouveau 
engager dans fes intérêts , le prefla forte- 
ment de lui abandonner le Coadjuteur & 
le Duc de Beaufort ; mais il ne put ga- 
gner fur lui d’y confentir j ils avoient pris 
de trop fortes racines dans cetre ame , 
pour en pouvoir être chaïTés fi prompte- 
ment. Il auroit fallu, pour réuflir à lui 
faire faire ce grand coup , qu’il eût été 
touché de quelque defir particulier , & 
il -n’en avoir point. Le Miniftre alors fur 
contraint de fe tenir pour content de ces 
bonnes apparences. Ce moment fut ce- 
lui qui décida de la deftinée de ce Prince 
& du Miniftre ; car depuis ce jour , il ar- 
riva beaucoup de chofes qui les fépare- 
rent entièrement. Il faut donc conclure 
en cet endroit., que c’eft un grand mal- 
heur à un homme de cette naiflance , de 
ne fe pas conduire, du moins quelquefois, 
par fes propres lumières \ quand il eft ca- 
pable d’en avoir , & qu’il ne lui manque 
que l’application néceftàire à tout hom- 


Digiiized by Google 



'250 Mémoires pour fervir à VKijloire 
me de bon fens, pour penfer à ce qu’il 
fait, |Jourquoi il le fait, &: à ce qui con- 
vient a fa gloire. Mais pour agir en tout 
avec droiture, envers foi-même, & en- 
vers les autres, il faut fe polTéder , & 
favoir, tirer le bien du mal. Ce fut le 
Marquis de Sennecerre , qui me conta le 
détail de cette converfation , qui, pour 
n’avoir pas été pouffee avant, ne put pro-j 
duire de folides effets. Il me fit remarquer 
ce que le Duc d’Orléans, avec ces avanta- 
ges, aurnit pu fairej car en prenant de vé- 
ritables liaifons avec le Miniftre , la fou- 
veraine Puiflànce lui auroit donné des 
moyens de contenter l’ambition de ceux 
qu’il ne vouloir pas abandonner, en les 
privant feulement félon la raifon , d’une 
confiance dont il voyoit qu’ils faifoientun 
mauvais ufage. Le foir, chez la Reine, en 
me ferrant la main, il me dit \Nous allons 
voir 4 Madame j d* étranges révolutions 
Le Cardinal, néanmoins, convia le Duc 
d’Orléans à fouper chez lui avec le Roi , 
pour y paffer la veille des Rois. Ce Prince 
y demeura. Et ce repas fe paffa avec affez 
de liberté & de licence. Le Duc d’Or- 
léans , lui-même , dans la chaleur du vin, 
donna lieu fur quelque parole qu’il dit, 
à pouvoir faire une raillerie contre les 
Erondeurs. Le Chevalier de Guife, ra- 
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douci par le Cardinal , la voulut conti- 
nuer j & s’animant tout de bon , com- 
mença à chanter des chanfons qu’on avoir 
faites contre le Duc de Beaufort , & dit 
tout haut , quil falloit jetter U Coadju- 
teur par les fenêtres : & il l’auroit fait 
volontiers, le croyant ennemi de M. le 
Prince , de qui il étoit aimé. Ce Prince 
ajouta, qu’en buvant à la faute de la Pvei- 
ne qui ctoit malade de chagrin , il falloir 
ce remede pour la guérir tout-à-fait. Le 
Roi étoit encore trop jeune pour foutenir 
le bruit de ces chanfons libertines.^ Par 
l’avis du Cardinal , il fe leva de table , & 
y laifla le Duc d’Orléans & les autres , 
qui s’emportèrent a de grandes gaietés» 
Le Minillre n’y voulut pas non plus de- 
meurer, ni entrer dans les railleries qui 
fe faifoient contre fes ennemis; mais ce 
qui fe palToit ne lui déplaifoit pas , & par 
fagefle il fe retira avec le Roi dans un ca- 
binet à part. 

La Reine nous conta le lendemain , & 
avec plaifir , le difeours du Chevalier de 
Guife, qui fut renommé & traite d’illuf- 
tre. L’état des chofes étoit tel , que cette 
adion , produite par le hafard & par l’en- 
thoufiafme de la gaieté , devint confidé- 
rable, & on en loua ce Prince commç 
de la plus héroïque adion du monde» 
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Ce qui donna de la joie à la Reine , fut 
ce qui , enfuite , augmenta fes chagrins. 
Les Frondeurs voyant cette Déclaration 
publique , qui fe faifoit contr’eux , cru- 
rent qu’il falloir fe prefler de perdre le 
Miniftre; & le Duc d’Orléans, n’ayant 
. point abandonné les Frondeurs , ces bel- 
les & douteufes démonftrarions, en faveur 
du Cardinal, finirent aifément. Il y avoit 
un écrit entre la Reine & Monfieur , où 
ils fe promettoient réciproquement de ne 
point donner la liberté au Prince de Con- 
fié, fans le confentement commun de l’un 
& de l’autre. Cette promelTe ne ralTuroic 
pas le Duc d’Orléans. Il voyoit qu’il ' 
défobligeoit afièz le Miniftre pour le con- 
vier de fe raccommoder avec les prifon- 
niers : il favoit même qu’il commençoic 
à les favorifer, & fes Confeillers, pour 
l’animer à haïr davantage le Cardinal ,, 
rafiiirerent qu’il avoit le delTein de leur 
ouvrir les portes du Havre. 

Le Duc d’Orléans s’étant éloigné du 
Miniftre par fàntaifie , & par les dégoûts 
qui s’ctoienr glilTés dans fon ame contre 
luij prefte par les Frondeurs, qui s’é- 
toieitc liés fecrettement au Prince de Cou- 
dé , & par la crainte de perdre le mérite 
de l’obliger, fe laifla ennn conduire à ce- 
que les ennemis du Cardinal voulurent , 
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& s’engagea peu à peu à travailler lui- 
même à la liberté de ce Prince qu’il ref- 
peéta davantage , quand il vit que le Par- 
lement commençoit d’entrer fortement 
dans fes intérêts. Laigue qui , pour fau- 
ver le Coad|uteur , avoir le premier pro- 
pofé de mettre le Prince de Condé en 
prifon, fut celui qui frappa les plus grands 
coups pour l’en faire ibrtir , difant tout 
ce qu’il put au Duc d’Orléans contre le 
Cardinal , pour l’en détacher entièrement. 

11 parut que le principal motif qu’il eut 
en détruifant fon propre ouvrage , fut le 
refus que fit le Cardinal à Madame de 
Chevreufe du Chapeau du Coadjiueur,’ 
quand à fon retour de Bourdeaux elle lui 
avoir demandé de l’en gratifier. Les pe- 
tites chofes , pour l’ordinaire , en produi- 
fent de grandes : elles nous font voir que 
tout ce qui arrive de plus remarquable 
dans le monde eû fouvent digne de mé- 
pris. 

Le Miniftre aufiî-tôt après fon retour 
préfenta à la Reine quelques-uns de ceux 
qui avoient contribué par leur valeur au 
gain de la bataille de Rhétel. J’étois au- 
près de la Reine quand elle les reçijt. Elle s 
leur témoigna que léurs büTis fervices lui 
avoient plu , & fe tournant vers moi , me 
fit l’honneur de me dire ! mon Dieu ^ 
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que j’aime ces braves gens j qui ont Jt 
bien fervi le Roi. Les principaux en fu- 
rent peu à peu récompenfés. Villequier , 
le Marquis d’Hocquincourt , la Ferté- 
Senneterre , & la Ferté-Imbault , eurent 
chacun le Bâton de Maréchal de France. 
Villequier prit le nom de fa Maifon d’Au* 
mont , Fiocquincourt garda le lien , & la 
Ferté-Sennererre aulîi ; mais la Ferté- 
Imbault prit celui d’Etampes. Le Mar- 
quis de Grancé , Gouverneur de Grave- 
lines, qui ne fut point Maréchal de Fran- 
ce , à caufe , je penfe , que le Duc d’Or- 
léans s’y oppofa , s’en alla à fon Gouver- 
nement , mécontent & plaintif ; mais il fe 
raccommoda facilement avec le Minif- 
tre , & enfuite il reçut la même grâce. 
Manicamp , qui avoit bien fait de fa per- 
fonne en cette occafion , eut le Gouver- 
nement de la Fére , qu’on lui ôta quel- 
ques années après , à caufe de fes extrê- 
mes violences. 

■ Sur la fin de l’année précédente étoient 
morts le Comte d’ Avaux & le Préfident 
de Mêmes, fon frere, deux hommes d’un 
mérite & d’une capacité extraordinaires , 
^ue l’on ne pouvoir allez regretter. L’un ^ 
croit habile dans les négociations , &c fut 
employé dans les plus belles Ambalîa- 
dés.'L’àutre étoit am Mâgiftrat qui admi- 
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ïîiftroit la Juftice avec une grande inté- 
grité. 

Le Duc de la Rochefoiicault , voyant 
les bonnes intentions du Parlement , & 
n’ayant jamais eu d’eftime , ni d’amitié 
pour les Frondeurs , voulut perfuader au 
Miniftre de mettre les Princes en liber- 
té , & de s’acquérir lui feul le mérite dç 
leur avoir fait ce bien. Il étoit alors venu 
fe cacher chez la PrincelTe Palatine , oiri 
fans que le Duc de Beaufort , Madame 
de Chevreufe , ni le Coadjuteur le fuf- 
fent, on lui communiquoit toutes les pro- 
pofitions qui fe faifoient fur cette négo- 
ciation. Quand il vit toutes leurs affai- 
res fe difpofer à une heureufe fin , il fou- 
haitaque ce fût le Cardinal Mazarin qui 
pût y mettre la conclufion. La voie des 
Frondeurs ne lui plaifoit point, & celle 
de la Cour lui auroit été fort agréable. 
Les grands Seigneurs trouvent toujours 
leur avantage à s’attacher au Roi , & à 
leurs Minières 5 c’eft de cette feule ref- 
fource , d’où leur peuvent venir les grâ- 
ces & les bienfaits. Il s’imaginoit avec 
raifon , que remettant la paix & l’union 
entre Monfieurle Prince & Monfieur le 
Cardinal, il en pourroit recevoir une hau- 
te récompenfe^ & il voyoit avec plaifir , 

qu’en cette ioccafion fes -intérêts & foa 

' > 
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i 5 Mémoires pour fervlr à VEiflolre 
devoir fe renconcreroient enfemble. Il fit 
donc favoir au Miniftre qu’il defiroit de 
le voir , & lui demanda sûreté pour fa per- 
fonne par un écrit de fa main ; ce qu’il ob- ■ 
tint facilement , & le Miniftre lui garda 
une fidélité toute entière. Bartet , créa-~ 
ture du Cardinal , qui ne l’étoit qu’autant 
^u’il lui convenoit paroître tel , & qui 
etoit mêlé dans plufieurs intrigues , tant 
par la Princefle Palatine * que par d’au- 
tres , mena fouvent le Duc de la Roche- 
foucault chez le Cardinal pour traiter 
avec lui. Il entroit dans fon appartement 
du Palais Royal par un petit efcalier dé- 
robé; & le Miniftre feul , avec une bou- 
gie à la main , leur venoit ouvrir la porte. 
J’ai ouï dire au Duc de la Rochefoucault, ^ 
que le Cardinal venant feul leur ouvrir la 
porte , il auroit pu facilement le tuer , <&: 
qu’il avoir fouvent admiré fa confiance , 

& le hafard oii il fe mettoit , fe livrant au 
meilleur ami qu’eût alors M. le Prince 
& Madame de Longueville. Le Minif- 
tre , de même l’auroit pu faire arrêter ; 
mais la fidélité ayant été égale des deux 
côtés , le Duc de la Rochefoucault n’ou- 
blia rien pour convier le Miniftre à fe 
tourner du côté du Prince de Condé, 

Il loi dit fouvent , fans lui découvrir le 
fond du royftere , qu’il verroit bientôt 

éclater 
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éclater de grandes perfécutions contre 
lui. Il fit ce qu’il put pour lui faire voie 
qu’il avoir quelque chofe à craindre; mais- 
le Miniftre , qui ne favoit rien de la liai-f 
fon des Princes avec les Frondeurs, qui 
avoir peur de l’audace du Prince de Con- 
dé , de l’intrigue de Madame de Longue- 
ville, & de l’ambition du même Duc de 
la Rochefoucault , n’y voulut point en- 
tendre , & ne voulut jamais lui en donner 
aucune parole pofitive. Toutes ces confé- 
rences n’ayant eu aucun effet, le Duc de 
la Rochefoucault fe réfolut de laiffer con^ 
dure les Traités ,.de confentirque la Prin-!- 
celle Palatine achevât fon ouvrage avec 
le Duc de Nemours, qui fervit le Prince, 
de Gondé de tout fon poflîble. 

La Princeffe Palatine, de fon côté, en- 
fit autant qu’en avoir fait le Duc de la Ro- 
chefbucault. Elle confeilla â M. le Prince 
de. s’accommoder avec la Cour, plutôt 
qu’avec les Frondeurs. Après avoir ap- 
prêté toutes fes batteries , elle fit dire 
auflî? au Cardinal , par Bartet , qu’il étoit 

{ )erdu. s’il ne fe réfolvoit pas de mettre 
es Princes en liberté ^ l’aflurant que s’il 
né le faifoit promptement , il verrok' 
dans peu de jours toute la Gour & tolit- 
tes les Cabales liées contre, lui , & que- 
toute affirtince lui manqueroit. Ces me.- 
Tome Y 
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naces & ces prophéties fi certifiées l’éton^ 
nerent un peu , & lui firent clouter de 
ce qu’il feroit ; mais il ne put fe réfou- 
dre d’ouvrir les portes à fon ennemi. Il 
temporifa , pour éviter d’ctre pris pour 
dupe : il voulut travailler à découvrir 
la fource de ces maux , &■ voir par quel 
moyen il pourroit dénouer toutes ces in- 
trigues. Pour commencer à prendre fes 
précautions , il envoya prier la Princefie ' 
Palatine de différer quelque temps à lui 
faire tout le mal donc elle le menaçoit , 
afin de lui laifler penfer à ce qu’il avoit à 
faire. Elle lui en donna , à ce qu’elle m’a 
dit , autant qu’elle le put, fans rien négli- 
ger de fes autres négociations ; mais en- 
fin , voyant que le Miniftre fe moquoic 
d’elle , & quelle ne pouvoir plus retarder 
l’accompliflement des chofes qu’elle avoir 
commencées avec un fi heureux fuccès , 
elle figna quatre Traités particuliers, avec 
ceux qu’elle avoir engagés dans les inté- 
rêts des Princes. Le premier étoit avec 
le Duc d’Orléans , où le Mariage du jeu- 
ne Duc d’Anguien & d’une des filles de 
ce Prince fut arrêté : lui qui ne vouloir 
point avoir de grands intérêts , s’avifa 
d’en avoir un , qu’il lui étoit raifonnable 
de defirer , mais qui ne devoir point l’obli- 
ger à rien d’extraordinaire. Il fut con- 
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felllé d’y penfer par ceux (^i avoient du 
pouvoir auprès de lui , qm crurent que 
cette liaifon rendroit l’amitié de ces deux 
Princes plus forte & plus sûre. Comme 
cette alliance fut facilement promife, elle 
fut rompue de même , & M. le Prince 
ne i’eftima guere. Le fécond , avec Mada- 
me de Chevreufe , pour le Mariage du 
Prince de Conti , avec Mademoifelle de 
Chevreufe, qui n’eut pas un meilleur fuc- 
cès. Un autre avec le Coadjuteur pour le 
Chapeau , qu’il n’eut point par cette voie. 
Et le quatrième avec le Garde des Sceaux 
de Châteauneuf, pour le faire premier 
Miniftre. Ce dernier fut figné en fecret > 
à caufe de la place qu’il occupoit : il ne 
voulut jamais être nommé en rien. En- 
fuite de tant de chofes , tout éclata contre 
le Miniftre , & il ne vit que trop que les 
menaces qu’on lui avoir faites , avoient la 
vérité pour fondement. 

Le feptieme , le Parlement envoya fes 
Députés au Duc d’Orléans, pour le fup- 
plier d’être le médiateur envers la Reine, 
de la liberté de M. le Prince. Il leur 
répondit qu’il le feroit volontiers , & 
qu’il fe chargeoit de favoir fur cela fa> 
volonté. Il parut alors par cette con-^ 
duite que ce Prince vouloir commencer 
i. fe déclarer en. faveur des Princes. La 

Yij 
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1 6o Mémoires pour fervîr à V Hijîoire 
Reine en fut étonnée j mais elle crut que 
ce n’étoit pas^tout de bon , parce que ce 
Prince ne voulut pas encore s’en expli- 
quer nettement , & le Miniftre de même 
y fut trompé. 

Le dix-huit, la Reine reçut les Députés 
(du Clergé , qui lui firent une très - hum- 
ble fupplicarion fur le même fujet , & 
particuliérement en faveur du Prince de 
Conti , qu’ils prétendoient être de leur 
Corps. Le vingtième , cette PrincelTe , 
encore malade , reçut dans fon lit cette 
célébré Députation du Parlement , qui 
avoit déjà fait du bruit ^ar le confente- 
ment que le Duc d’Orléans avoir paru 
y donner , 6c qui en effet fut fuivie de 
grands & fâcheux événemens. 11 y eut ce 
^ur-la beaucoup de prelTe dans la Cham- 
bre de la Reine , & autour de fon lit î 
chacun vouloir entendre la harangue qui 
alloit être faite. 

Ceux de cette Compagnie , qui étoîent 
affeéHonnés aux Princes , difoient haute- 
ment , qu’ils vouloient commencer par la 
priere & par les remontrances y mais que 
s’ils n’obtenoient • pas par cette voie ce 
qu’ils demandoient à la Reine , ils fe fer- 
viroienc de celle que la force leur pou- 
voir permettre. Le Premier - Préfident 
Molé , fans parler des heureux fuceès de 
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la Régence , ni de la derniere bataille ga- 
gnée , cita les mauvais avec une liberté 
démefurée , & les exagéra comme plus 
grands qu’ils n’étoient en effet , au détri- 
ment de la Majefté Royale, & de la con- 
duite du Miniftre. Il demanda à la Reine 
la liberté des Princes , plutôt en maître 
^ii’en fuppliant montrant en cela qu’il 
etoit fort inftruit de leurs intérêts & des 
négociations qui avoient été faites en 
leur faveur. La Reine en eut dépit ; & 
le Miniftre , malgré fa diflîmulation or- 
dinaire , en parut altéré. Le Duc d’Or- 
léans , après avoir écouté ce difcours , 
le défapprouva , & Mademoifelle , qui ne 
fa voit pas encore tout ce qui fe paifoit , 
après La harangue finie , me dit qu’elle 
avoit rougi deux fois de colere , & que 
la Reine eût bien fait de faire jetter le 
Premier-Préfident par les fenêtres. Il eft 
néanmoins certain que le Premier-Préfi- 
dent jufqu’alors'avoit été ferviteur du 
Roi : il fouhaitoit fervir les Princes par 
le Miniftre j mars pour lui vouloir faire 
peur , il alla trop loin , & pafla en cette 
occafion les juftes bornes de fou devoir. 
11 ne manqua pas aulfi d’y travailler par 
les voies de la douceur , preflant le Car- 
dinal , de même que les autres , d’y coii- 
fentirj & cojiune il ne. gagna rien> ôç 
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qu’il vouloit y réufîîr , il fut contraint, à 
caufe de fa réfiftance , de le prellèr par 
cette voie. Elle ne convenoit pas à un 
fujet qui jparoiflbit vouloir être fidele , 

il fut blâmable d’en avoir ufé de cette 
maniéré. La corruption de quelques ef- 
prits de fa Compagnie ne fauroit le jufti- 
lier : il faut en tout temps connoître fon 
devoir & le fuivre. 

Ce même jour -là , .Chandenier , qui 
avoir été remis dans fa Charge de Capi- 
taine des Gardes , de même que fes Con- 
frères , qui enfin étoient rentrés en grâ- 
ce , reçut le commandement de quitter 
le Bâton , & de fe retirer chez lui , dif- 
gracié pour la troifieme fois. Il étoit en- 
nemi déclaré du Miniftre : il faifoit often- 
tation de fa haine ; & comme il en avoir 
été maltraité, il avoir toujours confervé 
ce relîèntiment contre lui , malgré fon 
retour , qui paroilToit l’avoir raccommo- 
dé avec lui. Il avoir pris de grandes liai- 
fons avec le Coadjuteur , fi bien que le 
Cardinal crut être obligé de s’en défaire \ 

& la Reine , par cette même raifon , en ' 
fut mal contente. Elle f avoir toujours ef- 
timé & bien traité. Il avoir du mérite & 
de bonnes qualités ; mais il fe lailTa trop 
facilemenf perfuader , que c’étoit être 
généreux que de s’oppofer en apparence 
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' ou en effet à la faveur du Cardinal. Il 
voulut parler à la Reine , avant que de 
fe croire entièrement malheureux. Il le 
fit , & cette Princeffe lui donna une affez 
longue audience j & comme j’étois au- 
près d’elle , j’entendis qu’elle lui dit : C'tfi 
cijfe^ J Chanicnier j c'eji Après 

ces paroles, il fe fépara de la Cour pour 
toujours , & voulut chercher dans le re- 
pos d’une agréable retraite , un bonheur 
véritable & folide i il l’a trouvé , & vie 
heureux. 

La Chambre des Comptes vint aufli 
fupplier la Reine de redonner la liberté 
• au Préfident Perrault , Intendant de la 
Maifon du Prince de Condé, & qui avoic 
été arrêté , comme je l’ai dit , le même 
jour que ce Prince. Cette harangue fut 
faite par le Préfident Nicolaï , & d’une 
maniéré refpeélueufe. La Reine l’en loua, 
& leur fit répondre par le Garde des 
Sceaux , qu’elle confidéreroit favorable- 
' ment leur priere. 

j Le Cardinal , afin d’éviter cet orage , 

1 dont il fe trouvoit accablé , fans favoir 

I de quel côté il venoit , fit paroître de 

vouloir fe lier tout de nouveau avec le 
! Prince de Condé. Pour en doni^r quel- 

ques marques évidentes , qui puffent per- 
Lvtder & les uns de les autres , il dit au 

I 
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Maréchal de Grammont , que pour lui il 
fouliaitoic leur liberté , qu’il y travaille- 
roit volontiers auprès de la Reine ; mais 
que le Duc d-Orléans s’y oppoferoit , & 
qu’il feroit fans doute un ooftacle invin- 
cible à ce deffein. H fut moqué des Ac- 
teurs : les Traités fecrets avoient changé 
le cœur du Duc d’Orléans , & le Minif- 
tre les ignoroit. Ce Prince fe piqua de 
ce difcours. Il répondit au Maréchal de 
Grammont , quand il lui en parla , que 
le Cardinal avoir tort de lui vouloir met- 
tre cette affaire fur le dos ; que pour lui 
il étoit prêt de confentir qu’ils fuffent mis 
en liberté , & lui donna charge , comme 
ami particulier de M. le Prince , de dire 
de fa part à la Reine & au Cardinal Maza- ^ 
rin , qu’il en feroit une déclaration publi- 
que quand il plairoit à Sa Majefté. La 
Reine fut alors véritablement furprife de 
ce difcours. Elle avoir dit affez haute- 
ment que tout ce que le Parlement fai- 
foic n’auroit point d’autre effet , que de 
faire fermer davantage les portes de la 
prifon des Princes ; mais alors elle con- 
nut que cette réfolution du Duc d’Or- 
léans étoit facheufe : le Miniftre en fut 
d’abord fort embarrafTe; mais comme il ne 
penfoit qu’à les tromper tous, il crut qu’ils 
en ufoienc de meme à. fan égard , & que 
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le Duc d’Orléans ne parloir de cette forte 
que pour le tourmenter , & pour faire 
plaifir au Coadjuteur , qui étoit bien-aife 
de lui donner des affaires. Cela fut caufe 
■qu’il ne décida pas encore s’il feroit fortir 
les Prifonniers , & qu’il fe contenta feule- 
ment d’en faire le femblant. 

Le Cardinal voulant , en cette rencon- 
tre, rendre la pareille au Duc d’Orléans, 
croyant finement lui déplaire , ne man- 
qua pas de dire au Maréchal de Gram- 
mont qu’il étoit ravi d’avoir le confente- 
ment du Duc d’Orléans , pour la liberté 
des Princes : il lui dit que la Reine y con- 
fentoit aullî , de très - bon cœur , & 
qu’il alloit y travailler , auffi - tôt après il 
manda le Duc de la Rochefoucault , & 
le Marquis de Silleri , pour traiter avec 
eux , à Srenai , avec Madame de Lon- 
gueville , & le Maréchal de Turenne. 
Toutes ces chofes s’exécutèrent avec un 
grand dégoût de part & d’autre , & avec 
le fuccès que devoir avoir une négocia- 
tion forcée, 8 c dont la fincérité étoit ban- 
nie. 

Le Parlement demanda une réponfe 
pofitive à la Reine , fur les remontrances 
qu’on lui avoir faites , & cette Prlnceflê 
les fit venir dans fa Chambre , où le Garde 
des Sceaux leur promit c€ qu’ils deman- 
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doienr j mais il leur dit par fon ordre , 
que premièrement il falloit envoyer à 
S’tenai , afin que Madame de Longueville 
fe put retirer des mains des Efpagnols. Il 
les aflùra de la part de la Reine , qu’elle 
alloit faire drefler une abolition en faveur 
des Prifonniers , & qu’pn la leur envoye- 
roit. Le lendemain , il y eut encore une 
grande prefle au Palais Royal pour enten- 
dre cette réponfe , qui fe fit dans la ruelle 
du lit de cette Princellè , où elle étoit re- 
tenue par les relies de fa maladie. Le 
Garde des Sceaux parla fi bas & fi mal , 
que perfonne n’y put prefque rien com- 
prendre J & dans cette occafion , non 
plus que dans beaucoup d’autres , il n’ac- 
jquit pas la gloire d’être grand Orateur *. 
il eft à croire aulli que le remords de fa 
confcience l’empêchoit de parler fur ce 
fujet. 

Le premier ( Février ) , le Parlement 
«’alfembla pour la même affaire. Cette 
Compagnie doutoit , avec quelque fujet , 
des bonnes intentions de la Reine. Ce 
n’étoit pas une chofe agréable à une fi 
grande Reine , de fe voir forcée par les 
Sujets du Roi fon fils , à faire ce qu’elle 
ne defiroit pas : comme ils cherche- 

xent les moyens de lui faire exécuter ce 
qu’elle lent avoir promis , la fortune leur 
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•eri donna de tels , qu’ils eurent lieu d’en 
ctre contens. 

•Le Coadjuteur , jugeant qu’il étoit temps 
de fe déclarer ouvertement , prit cette 
occafion pour faire voir fes fentimens. Il 
dit dans la Grand’Chambre que la liber- 
té des Princes étoit un bien nécefl'aire à 
l’État & au Public , qu’il y falloit tra- 
vailler tous unanimement ; que c’étoit 
fon avis , & qu’il avoir ordre de Mon- 
fieur le Duc d’Orléans , d’aflurer la Com- 
pagnie, que fon AltelTe Royale defiroit 
la meme chofe , qu’il étoit prêt de tra- 
vailler à ce delTein avec tout le pouvoir 
que fa nailTance lui donnoit dans le 
Royaume. Le Duc de Beaufort confir- 
ma ce que venoit de dire le Coadjuteur , 
&: témoigna auflî defirer la liberté des 
Princes. Prefque tous furent furpris de 
ce difeours , Us croyoient , félon ce qui 
avoir paru pendant le voyage de Bour- 
deaux , que le Duc d’Orléans étoit fur 
ce chapitre de même avis que la Reine ; 
& ce changement caufa une joie univer- 
felle à toute la Grand’Chambre. Il y en 
avoir peu qui ne fulîènt favorables aux 
Prifonniers , & ceux qui ne l’ofoient être , 
à caufe du Duc de Beaufort & du Coad- 
juteur , fe trouvèrent alors en pleine li- 
berté de fuivre leurs fentimens. Le Coad- 

Zij 


Digitized by Google 



i.6% Mémoires pour fervïr à. VKiJloire 
juteur enfuite me rendre compte au Duc 
ii’Orléans de ce qu’il avoir fait , qu’il ac- 
compagna d’une infinité de louanges , 
que la voix publique avoir donness à fa gé- 
nérofité. Ce Prince en fentit de la joie : il 
n’examina point les motifs qui lui avoient 
fait prendre cette réfolution, qui font les 
feuls qui font les actions bonnes ou mau- 
vaifes j & avant que de fouiller dans fon 
coeur , il fe crut généreux , il fe crut bon , 
& s’imagina qu’il avoir fait une aéfion 
tout-à-fait héroïque. Si le Duc d’Orléans , 
par un fentiment de vertu , & par des 
voies toutes légitimes , s’étant entière- 
ment réuni à la Reine , avoit procuré la 
fortie des Princes , & la paix de la Cour , 
félon qu’il lui auroit été facile d’en trou- 
ver les moyens \ fa conduite , en ce cas , 
auroit été louable & pleine de gloire ] 6c 
la Reine qui feroit volontiers entrée dans 
ce delTèin , lui en auroit été obligée. Mais 
dans le vrai , ce Prince n’en méritoit nul- 
le eftime , p'uifqu’il étoix vifible que l’in- 
trigue des Frondeurs , 6c fa facilité à fui- 
vre leurs confeils , en étoit la feule caufe. 
Ces événemens fi extraordinaires éton- 
nèrent infiniment le Miniftre. Il voyoit 
que la liberté des Princes étoit devenue 
l’affaire de tous , & il ne pouvoir deviner 
les refforts de ces grands mouvemçns , 
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ni ce qui avoir eu le pouvoir de changer 
fi promptement les cœurs, les efpritSy 
les intérêts de tant de différentes cabales. 

Ce meme jour , le Duc d’Orléans vint 
au Palais Royal , le Miniftre voulut lui 
parler contre le Coadjuteur, & fe jufti- 
fier à lui fur les chofes dont il le blâmoit. 
Dans cette converfation , il arriva que le 
Miniftre , parlant du Parlement , en fit 
quelque comparaifon à celui d’Angle- 
terre , & des Frondeurs à Fairfax & à 
Cromwel, mais d’une maniéré qui pou- 
voir avoir un feus fortraifonnable, & dont 
il' ne devoir point être blâmé. Le Duc 
d’Orléans , ne fachant que lui dire pour 
fc défaire de lui , prit pour prétexte de 
fe fâcher de ce difcours , & s’en alla bruf- 
quement de chez la Reine. Le Tellier 
lui demanda, fi tout ce que- le Coadju- 
teur avoir dit de fa part en faveur des 
Princes , étoit véritable & approuvé de 
lui ? Le Duc d’Orléans lui répondit fiè- 
rement, qu’il avoit parlé félon fes fen- 
timens & félon fes ordres j & qu’il ap- 
proiiveroit toujours tout ce qu’il vou- 
drait dire &c faire. Alors le Cardinal Ma- 
zarin, voyant bien qu’il falloir que les- 
Princes fortiffent de prifon , envoya le 
Maréchal de Grammont & de Lionne y. 
traiter avec eux. Goulas, Secrétaire des- 
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Commandemens de M. le Duc d’Or- 
léans , accompagna les deux autres par 
l’ordre de fon Maître. 

Le lendemain le Duc d’Orléans , pouü^ 
fé par le Coadjuteur , envoya quérir le 
Maréchal de Villeroi & le Tellier. Il leur 
ordonna de dire de fa part à la Reine» 
qu’il étoit mal fatisfait du Cardinal , qu’il 
lui avoir parlé infolemment , qu’il lui en 
demandoit raifon , & la pria de lui dé- 
clarer qu’il defiroit qu’elle l’éloignât de 
fes Confeils , & qu’il n’y prendroic jamais 
fa place qu’elle ne l’eût chalTé. Il dit au 
Maréchal de Villeroi, qu’il vouloir qu’il 
lui répondît de la perfonne du Roi, & 
qu’il le lui ordonnoit en qualité de Lieu- 
tenant-Général du Royaume. 

Le jour fuivant ( 3 Février ) , ce Prin.- 
ce qui , jufqu’alors, eut tant de conlî- 
dération pour la Reine , fe portant qualî 
aux dernieres extrémités , manda aux 
Quarteniers de la Ville de tenir leurs ar- 
mes prêtes pour le fer vice du Roi 5 leur 
défendant abfolument de recevoir d’au- 
tres ordres que les liens. Il dit aulîî au 
Garde des Sceaux & à le Tellier , de 
ne rien expédier fans lui être commu- 
niqué. En meme temps il envoya le Coad- 
juteur au Parlement , pour l’inftruire des 
délits qu’il avoit de faire fottir les Prin- 
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ces , & pour leur apprendre à tous qu’il 
fe dcclaroit contre le Miniftre. 11 prit un 
prétexte fort indigne de lui pour îe dire 
ion ennemi. Le Coadjuteur leur annonça 
de la part de ce Prince , qu’il avoir que- 
rellé le Cardinal , parce qu’il avoir eu la 
hardielTe , en prélence de la .Reine, de 
comparer leur Compagnie au Parlement 
d’Angleterre j & qu’il avoir appelle les 
Frondeurs des Fairfax & des Cromwels. 
Celui qui faifoit la narration , pour la ren- 
dre plus odieufe, l’amplilSa de toutes les 
paroles, qu’il jugea devoir fâcher les Au- 
diteurs, & leur rendit compte auffi de ce 
que le Duc d’Orléans avoir mandé à la 
Reine par le Maréchal de Villeroi & par 
le Tellier. Ce difcours excita une furieufe 
rumeur dans le Parlement contre le Car- 
dinal : on y fit des propofitions contre fa 
liberté & fa vie. 11 y en eut trois de terri- 
bles : la première , de le faire arrêter : la 
fécondé, dont fut auteur le Préfident 
Viole , de le faire venir au Parlement , 
pour y répondre de fon adminiftration , 
& faire réparation de ce qu’il avoit dit 
contre l’honneur de la Nation. Coulon , 
fut d’avis de faire faire des remontrances 
à la Reine, pour l’éloigner j & on cria 
V'ive le Roi j & point de Ma'^arin. 

Ce même jour , pendant que les voya- 
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ges fe faifoient du Palais Royal au Lu- 
xembourg, le Miniftre vint chez la Rei-’ 
ne. 11 dit tout haut, en préfence de tout 
Je monde , qu’il avoit prévu cet orage. 
Il fit un grand raifonnement fur les cau- 
fes du mauvais état de la Cour , les attri- 
bua prefque toutes à l’ambition déréglée 
du Coadjuteur; & dit, que pour lui il 
étoit'prêt de partir fi fon ablence pou- 
voir redonner le calme à la France. U 
offrit à la Reine de s’en aller, & l’affura 
que le zele qu’il avoit pour fon fervice &. 
pour l’État, leferoit toujours très -vo- 
lontiers facrifier fa vie pour fa conferva- 
tion ; mais il protefta en même temps , que 
fi le Roi &r la Reine ne le vouloient pas, 
laiffer aller, il demeureroit fort conftam- 
ment auprès de Leurs Majeftés pour les. 
fervir , & n’épargneroit pour cela , ni la 
vie, ni fon honneur. Beaucoup d’Offi- 
ciers de guerre s’offrirent à lui pour faire 
tout ce qu’il lui plairoir, & quelques-uns 
lui confeillerent alors de faire venir des 
troupes, & de tenir bon dans Paris; mais, 
il n’ofa hafarder la Famille Royale : & la 
Reine , plus intéreffée que lui à la con- 
fervation du Roi & de Monfieur , ne vou- 
lut entrer dans aucune de ces propofi- 
tions. Elle fut touchée de douleur , quand 
«lie fut ce que le Duc d’Orléans avoit 
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dit au Maréchal de Villeroi , & connut 
k conféquence du commandement qu’il 
avoir fait aux Quarteniers & au Prévôt 
des Marchands. Elle crut alors qu’elle 
devoir tout craindre de ce Prince, qui, 
malgré fa bonté naturelle, étoit capable 
des plus grandes violences , quand il 
écoutoit de méchans confeils. Dans cet- 
te extrémité , elle fe réfolut d’elTàyer , fi 
ce pouvoir qu’elle avoir toujours eu fur 
lui , ne lui laiflTeroit point quelque refte 
d’équité pour elle. Elle lui envoya dire 
qu’elle vouloir l’aller voir , & qu’elle fou- 
haitoit que le Cardinal le vît , afin qu’il 
pût fe JulEfier à lui, des calomnies de fes 
ennemis. Le Duc d’Orléans répondit du- 
rement à cette civilité, & lui manda qu’il 
ne lui confeilloit pas d’y venir , & qu’il 
n’y avoir point de sûreté pour elle. La 
Reine lui envoya dire qu’elle ne crai- 
gnoit point le peuple , qu’elle favoit af- 
lez qu’il avoir du refped pour elle ; & 
qu’elle vouloir y aller toute feule, puif- 
que la vue du Cardinal Mazarin pouvoir 
lui déplaire. Il répliqua à cette fécondé 
ambaliade , qu’elle n’y vînt pas , & qu’af- 
sùrément elle ne feroit pas en sûreté. Elle 
jugea, par cette répoiife, qu’il ne la vou- 
loir pas voir, de fe repofa fur la confian- 
ce qu’elle avoir en Dieu, & fur les forces. 
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de fon propre courage. Le Tellier m’a 
dit depuis , que dans ce temps fi brouillé , 
où la Reine vit l’Etat menacé de tant 
d’orages , elle l’appella un jour & lui dit , 
qu’elle voyoit bien que tout étoit à crain- 
dre ; que cette vue lui faifoit préférer le 
bien de la France , le repos de l’Etat , 
& fur-tout les intérêts du Roi , à toutes 
chofes : que fes intentions avoient tou- 
jours été droites : qu’elle confidéroit le 
Cardinal, quelle le croyoiç^dele , & 
quejufque-là elle avoir été perfuadée , 
quelle étoit obligée de le foutenirj qu’el- 
le le croyoit encore , & que c’étoit fon 
fentiment jmais que craignant de fe trom- 
per , elle avoir voulu lui demander con- 
feil fur ce qu’elle avoir à faire, & qu’elle 
le conjuroit, comme fidele ferviteur du 
Roi, de lui dire au vrai ce qu’il croyoit 
qu’elle devoir faire pour fatisfaire à fon 
devoir , connoifiant qu’elle avoir à fe 
craindre elle-même fur une affaire de 
cette importance. Ce fage Miniftre m’a 
dit , qu’il fut furpris d’une telle déclara- 
tion , & fort embarraffé , & que ne fa- 
chant en effet ce qui fe devoir , ou ce qui 
fe pourroit faire de mieux , il coiifeilla la 
Reine de fuivre fes premiers fentimens , 
comme les croyant les meilleurs. On 
peut juger par-là que cette Princeffe, en 
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foutenant fon Miniftre , avec tant de conf- 
tance , ne Tavoit pas fait fans examiner 
avec elle - même , & avec ceux qu’elle 
avoit cru gens de bien,& lideles, les mo- 
tifs qui la dévoient faire agir, & fans con- 
fulter fes devoirs , qui paroiflènt , par cette 
converfation , avoir été les conduéleurs 
fecrets de fa fermeté & de fes adions. Je 
ne fais fi le Tellier , qui pou voit être oc- 
cupé auffi du deflein de conferver fa fa- 
veur, ne fit pas cette réponfe > par la peur 
de déplaire au Cardinal. Dans la confi- 
dence qu’il m’a faite de ce grand endroit , 
j’ai , ce me femble , apperçu qu’il avoit 
été touché , & que n’ofant efpérer qu’un 
changement fe pût faire fi facilement, il 
crut être oblige de ne rien hafarder. Il 
douta , & eut peur que la Reine , fi fon 
Confeil venoit à manquer de bonheur , 
ne le dît au Cardinal : éc il m’avoua fincé- 
rement , que toutes ces craintes lui étant 
venues dans l’efptit , il penfa l’en avertira 
mais qu’enfin, ayant exadement fuivifon 
devoir , & ce^ qu’il croyoit être le meil- 
leur parti , il avoit gardé le fecret à la 
Reine , & que jamais le Cardinal n’en 
avoit rien fu. 

Le Duc d’Orléans , voulant achever 
fon œuvre , alla au Parlement , le quatriè- 
me de Février , de grand matin , avec irv 
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tention de fliire donner un Arrêt contre 
le Cardinal Mazarin. Il voulut s’oppofer 
au Premier-Prélîdent , qui , délirant tra- 
vailler à la paix de la Maifon Royale ', 
avoir déjà dit dans rAlTemblée derniere , 
que puifqne la Reine confentoit à la li- 
berté des Princes , il étoit jufte que les 
Prifonniers la reçulTent par elle; mais ce 
n’étoit pas ce que les Frondeurs delî- 
roient. Le Duc d’Orléans y fut accom- 
pagné des Ducs de Beaufort, de Joyeu- 
fe , de Retz , du Coadjuteur , & de beau- 
coup de Grands du Royaume , qui ont 
féance au Parlement. 11 parla long-temps 
&r fon bien : en ces occalions ce Prince 
faifoit alTez connoître qu’il avoir du fa- À 
voir , de l’efprit , & que fa jeunelfe avoir 
été utilement occupée. Il informa la 
Compagnie des fujets qu’il croyoit avoir 
de fe plaindre du Cardinal : il exagéra 
les calomnies qu’il avoir dites contre leur 
iüuftre Corps, & confirma lui-même, en 
faveur des Princes , tout ce que le Coad- 
juteur leur avoir dit de fa part. Il déclara 
qu’il n’avoit jamais confenti à la déten- 
tion des Princes que malgré lui , & pour 
complaire à la Reine, qui, par les mau- , 
vais confeils de fon Miniftre, avoir def- 
ré de les faire arrêter. Il leur dit que fa 
conduite étoit blâmable en toutes cKo:'^ 
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fes , & que voyant l’État perdu , & la 
Finance mal gouvernée , il avoit fait cette 
réfolution , de ne plus fuivre les fenti- 
mens de la Reine : qu’il avoit toujours 
■eu pour elle beaucoup de déférence <Sc de 
refpedt : qu’il continueroit d’avoir ces 
mêmes fentimens j mais qu’il lui avoir 
mandé qu’il ne pouvoir plus aller auCon- 
feil , que premièrement elle n’eût chaflé 
d’auprès d’elle le Cardinal j & qu’ayant 
pris cette réfolution , il venoit leur de- 
mander avis fur ce qu’il avoit à faire. 

Cette déclaration du Duc d’Orléans 
plut à toute la Compagnie. Elle étoit de- 
puis long-temps mal intentionnée, & avoit 
pris le Cardinal pour l’objet de fa mau- 
vaife humeur. Les deux Cabales étoient 
unies, elles compofoient un grand nombre 
de gens tous difpofés à fronder. 

Le Premier- Prélident , qui ne s’écar- 
toit pas fouvent de fon devoir , répondit 
au Duc d’Orléans , avec des marques 
d’eftime de refpeét pour tout ce qui 
venoit de lui ; mais voulant modérer 
cette impétuolîté , il dit que Monfieur * 
le Maréchal de Grammont étoit parti , 
pour aller faire fortir les Princes ; qu’en, 
fon particulier il fouhaitoit que fa négo- 
ciation eût une heureufe fin *,~mais que 
la Reine l’ayant envoyé dans ce delfein , 
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il n’étoit pas jufte de lui en ôter la gloire,' 
puifqu enfin le Roi devoir être Maître 
abfolu de tous; & quant a ce qui le regar- 
doit en particulier , fur le fujet des plain- 
tes qu’il faifoit du Miniftre , qu’il ofoit 
bien lui dire , que c’étoit à lui à y cher- 
cher , par fa prudence , des remedes qui 
fulfeiit plus doux que ceux qu’on propo- 
foit , puifqu’il étoit raifonnable que nos 
Rois raffent le choix de leurs Miniftres^ 
& qu’il n’étoit pas de fa bonté de vou- 
loir mettre le feu aux quatre coins de la 
France , pour des relTèntimens paflagers 
qui fe pourroient aiféinent effacer. 

Pendant que ces raifonnemens fe font 
dans le Parlement , la Reine étoit occu- 
pée au Palais Royal de ces mêmes cho- 
fes ; c’eft-à-dire, qu’elle vouloir faire 
rompre cette Affemblée , & fe plaindre 
à fon tour. Elle envoya au Parlement , 
de Rhodes , Grand-Maître des Cérémo- 
nies , & leur manda de venir au Palais 
Royal trouver le Roi. Le Premier -Pré- 
hdent fachant l’intention de la Reine , 
voulut faire finir l’Afièmblée; mais le Duc 
d’Orléans fit opiner là-delTîis , & fit arrê- 
ter qu’ils demeurerolent alîemblés juf- 
qu’au retour du Premier- Préfident , & de 
ceux de fa Compagnie , qui dévoient aller 
lavoir les volontés de la Reine. 
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Notre Régente reçut ceux qu’elle avoit 
mandés dans fa petite Galerie en préfen- 
ce de tous , coiffée de nuit , en habit de 
malade. Le Miniftre étoit debout près de 
fa chaife , & le Garde des Sceaux étoit 
près de lui. Le dernier parla long-temps ; 
mais à fon ordinaire , c’eft-à-dire , fort 
mal. Il juftifia , par l’ordre de la Reine, 
la converfation du Cardinal Mazarin avec 
le Duc d’Orléans. Du Pleflis-Guenegaud, 
Secrétaire d’Etat , lut publiquement une 
relation particulière de cet entretien , fai- 
te par le Cardinal même , où il nia net- 
tement d’avoir rien dit contre le Parle- 
ment, laiflant entendre qu’il n’avoit eu 
intention, de blâmer perfonn.e , que le 
Coadjuteur. 

La Reine parla près d’un quart-d’heure , 
& toujours de bons fens , & gravement. 
Elle fe plaignit de l’efprit faélieux du 
Coadjuteur , qui lui avoir fait perdre 
l’amitié du Duc d’Orléans , qui , de tous 
temps , lui avoit été chere. Elle leur dit 
qu’elle avoit plus de défit que lui , de faire 
fortir les Princes ; leur promit de tra- 
vailler inceflàmment à leur liberté , & 
leur montra combien elle reffentoit le 
mépris du Duc d’Orléans , qui n’.ivoit 
;pas voulu recevoir fa vifite. Le Premier- 
Préfiident , qui defiroit fervir les Princes 
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fans l’inique mélange de la fronde, invita 
& prefla la Reine de donner des paroles 
plus certaines de leur fortie j mais elle , 
lans s’expliquer davantage , lui répondit 
toujours , qu’elle lui avoir fait alTez con- 
noître fes intentions, & qu’elle n’en pou- 
voir pas dire davantage. 

Le Premier-Préfident , retournant au 
Parlement , qui l’attendoit tout adémblé , 
rendit compte à fa Compagnie de ce que 
la Reine lui avoir dit ^ & le Comte de 
Brienne , Secrétaire d’Etat , qui l’avoic 
accompagné par fon ordre , leur dit à 
tous , en prefence du Duc - d’Orléans , 
-que la Reine avoit un grand regret de 
voir que Jes efprits brouillons & faétieux 
lui eulTent fait perdre l’amitié de Mon- 
fieur : & quoiqu’elle eût été déjà refufée 
dans l’offre qu’elle avoit faite à ce Prince 
de l’aller vinter , malgré fa foiblelTe , & ' 
les reftes de fa maladie , elle vouloir lui 
faire dire , en préfence de toute la Com- 
pagnie , qu’elle éroit encore prête de 
l’aller voir , pour lui montrer qu’elle ne 
defiroit rien tant au monde, que de le fa- 
tisfaire fur lés plaintes qu’il faifoic d’elle. 
Le Premier - Préfident rendit compte auili 
•de la narration qu’on avoit fait lire de- 
vant lui , touchant la converfation que 
le Cardinal avoir eue avec le Duc d’Or- 
léans : 
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Icans ; ce qui fut reçu avec mépris , ôc 
traité cîe ridicule i & fur ce que le Pre- 
mier- Préfident prefla le Duc d’Orléans, 
de revoir la Reine , ce Prince , pour s’en, 
défaire , lui répondit ^ qu’il vouloit que 
la Compagnie opinât là-delfus , ne trou- 
vant pas jufte de fuivre fes fentimens fur 
une afïixire de cette conféquence. 

Le Premier-Préfident , fans s’étonner ^ 
dit que la Reine l’avoit alîuié qu’elle al- 
loit expédier un ordre au Havre , pour 
faire fortir les Princes j fur quoi le Duc 
d’Orléans dit tout haut , que cela éroit: 
faux. Apres toutes ces difputes , de beau- 
coup de conteftations fur les avis , qui al- 
îoient tous contre le Cardinal , l’arrête- 
fut enhii 5 t^ue la Reine feroit tres-hum- 
hlement fuppliée de donner une déclara- 
tion d^innocence en faveur des Princes y 
pour les faire fortir ; 6’ qu’elle feroit 

aufjl très-humblement fhppliée d’elotgner 
le Cardinal Alay^irin de fes Confeils y 
at tendu que Monjleur le Duc d’Orléans y. 
Lieutenant- Général du Roy aume y ne pou- 
vait & ne vouloit nullement y entrer tant 
quily feroit. 

. La Reine > ce méms matin , me fc; 
Phonneur de me dire , parlant de toutes, 
ces cliofes ^ quelle étoit réfolue de tenirr 
bon , & de ne pas faite fortir les PrisK 
Tome LV>. . Aa. ‘ 
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ces fans leur amitié ; qu’elle voulort 
fe moquer de tous leurs Arrêts ; & 
qu’ayant les clefs du Havre , on ne poii- 
voit pas la forcer de leur ouvrir les por- 
tes. Champlatreux , fils du Premier-Pré- 
fident , alla dire encore ce même jour au 
Cardinal , que s’il vouloir envoyer vite- 
filent l’ordre de faire fortir les Prifon- 
fiiers , fon pere , & fes amis , efpéroienc 
qu’ils pourroient le fauver j mais fans cela 
qu’on n’y avoir point d’efpérance pour 
lui. Arnauld , grand confident du Prirv- 
ce de Condé , & de mes amis , vint me 
dire pour le faire favoir à la Reine , 
que n dans ce même jour on envoyoir 
un ordre, peut-être que Monfieur le 
Prince s’en tiendroit obligé. Ce peia- 
etre j ayant déplu à la Reine , à qui j'e 
le dis , elle s’en trouva fi défobligée , 
qu’elle me commanda de dire à ce Gen- 
tilhomme i que je n’avois pu lui parler 
de cette affaire. 

Le lendemain , le Duc d’Orléans man- 
da le Duc d’Épernon , & le Maréchal de 
Schomberg , Pun Colonel de i’Infanterie 
Françoife , & l’autre des Suiffes , & leur 
dit, qu’étant Lieutenant- Général de la 
Couronne , il prétendoit qu’ils dévoient 
recevoir de lui les ordres qui regardoient 
leurs Charges. Ils lui répondirent , qu’ils 
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favoient le refpeâ: qu’ils lui devoienc \ 
mais que le Roi étant préfent , ils 
croyoient ne devoir dépendre que de 
lui feulement. Les autres Ducs & Ma- 
réchaux de France répondirent tous la 
même chofe , & parurent ne point vou- 
loir fe défunir de leur véritable devoir. 
Le Duc de Mercœur fut Ci paflîonné 
pour les intérêts du Miniftre , qu’il lit ap- 
peller ce même jour fon frere le Duc de 
Beaufort , pour fe battre contre lui ; 
mais il n’en fit rien , & ne fuivit point 
fon premier mouvement. 

La Reine manda Meflîeurs de Ville , 1 
qui on commanda de ne recevoir nul or-; 
dre , que du Roi , de la Reine & des Se- 
crétaires d’Etat. Ils répondirent comme 
gens fideles & bien intentionnés ; mais 
dans le vrai ils firent peu de temps après 
auflî mal , (^ue s’ils eufiènt eu une volon- 
té déterminée au crime. Le Duc d’Or- 
léans les manda en même temps , pouc 
lui venir parler. Ils vinrent aufli-tôt chez 
la Reifle , favoir d’elle s’ils iroient le 
trouver. La Reine d’abord en fut fatis- 
faice; & pour ne point montrer d’aigreur « 
contre ce Prince , leur permit d’y aller ; 
mais on leur défendit tout de nouveau , 
de ne pas recevoir d’autres ordres que 
du Roi. Ils proiiairent d’obéir ; mais 

Aa ij 


Digitized by Google 



z8’4 Mémoires pour fervir à V JUjl'oire 
malgré leurs promelfes & les ciéfenfé* 
de la Reine , elle fut mal obéie : le peu- 
ple fut enfuite féduit par mille artihces.. 
C’eft ce qui les fit manquer à leur obliga- 
tion. 

Le Garde des Sceaux de Châteauneuf 
& le Maréchal de Villeroi , négociateurs 
fecrets pour faire chalTer le Cardinal , 
étoient accompagnés de le Tellier , qui 
n’avoit pas les mêmes intentions ; mais^ 
celui-ci agiflànt avec droiture , lailloit: 
néanmoins entendre qu’il ne l’admiroit 
pas toujours. Beaucoup de 'voyages fe. 
faifoient au Luxembourg , de la part de 
la Reine , par les trois Médiateurs , pouc 
trouver les moyens de pacifier les affai- 
res. L’article du Miniftre plaifoit aux. 
deux premiers : ils trou voient , félon 
leurs fouhaits que ce Prince étoit ré- 
folu de tenir bon fur cela, & leurs peines 
n’apportoient nuis remedes à ce mal , qui 
choquoic directement l’autorité Royale. 
Ces Ambafladeurs intérelTés , parens & 
amis , & remplis d’un même defir , enf- 
lent été bien fâchés d’en trouver à cet 
égard ; mais l’un & l’autre étoient gens 
qui aimoient l’État à leur mode , & qui 
n’auroient pas voulu , pour voir leurs paf- 
fions particulières fatisfaites , travailler ai. 
Ha. diminudoa de la PuifTaace Souveraines^ 
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ifs vouloient éloigner le Cardinal pour 
demeurer - à fa place , &: par le même 
.moyen ils auroient employé de bon cœur 
tous leurs foins pour le fervice du Roi.. 
Le Garde des Sceaux , par ce fenrimenr 
ménagea avec le Duc d’Orléans , & les. 
amis des Princes , un Traité particulier 
avantageux à la Cour , où le Coadjuteur 
n avoit point de part ; & même , en ce 
cas , fa perte étoit réfolue entr’eux fans 
la participation du Duc d’Orléans. Les 
amis des Princes , ravis de pouvoir efpé- 
rer la perte du Chef des Frondeurs qu’ils, 
n’aimoient pas s’obligèrent de faire li- 
gner aux Prifonniers ce Traité , qui, en 
effet étoit utile à l’État j & quoiqu’il 
allât en beaucoup de chofes à diminuer 
la puillance de M. le Prince , ils ne laif- 
ferent pas de l’approuver , par lè plailir 
qu’ils eurent de pcnfer , que le Duc d’Or- 
léans de même , en perdant le Coadju- 
teur , n’auroit pas fon compte. Si la Rei- 
ne eût pu juger alors de ces affaires , & 
de leurs confeils fans préoccupation , elle 
auroit peur - être accepté ce parti 5; 
quoique , félon les apparences , elle au- 
roit paru infenlible a fon Miniftre ; car 
rien ne lui étoit li cher que l’avantage du 
Roi , & le repos de la France : mais, 
toutes leurs négociaûon& en particuliei; 
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furent inutiles , & ne fervirent de rien ; 
parce que tout ce qui venoit du Duc & 
du Maréchal de la Villeroi étoit fufpeét à 
la PrincelTe , qui les foupçonnoit d’être 
d’intelligence avec le Duc d’Orléans , 
qu’elle voyoit vifiblement fe déclarer 
contr’elle ; & fes foupçons n’étoient que 
trop bien fondés. 

Sur le foir de ce jour ( 5 Février ) , 
les Gens du Roi vinrent exécuter leur 
arrêté , & fupplier la Reine de conten- 
ter les fouhaits du public. Le Premier- 
Préfident n’y fut point : il envoya les 
Gens du Roi exprès , afin que cette Dé- 
putation ne fût pas fi remarquable , & 
pour procurer à la Reine le moyen de 
les remettre à une autrefois. On les reçue 
donc au Confeil , ôc on leur promit ré- 
ponfe pour le lendemain. Dans l’étât où 
étoit le Cardinal , un jour feulement lui 
étoit important , parce qu’il retardoit 
l’Arrêt , qu’il voyoit bien que le Parle- 
ment méditoit de prononcer contre lui. 

Le lendemain fixieme , le Parlement 
s’aficmbla. Tous fe plaignirent du Pre- 
mier-Préfident , qui avoit fait faire les 
remontrances par les Gens du Roi. Ils 
arrêtèrent qu’il les iroit faire lui-même; 
mais il demanda du temps , feignant de 
n’être pas préparé , & dit que les Gens 
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du Roi viendroient demander audience 
à la Reine. La rumeur fut grande au 
Palais ; tous fe mirent à crier , que le 
Cardinal pe'rijje j qu’il fait ckajje' j & 
point de Ma\arin. 

Toutes ces tempêtes étonnèrent le 
Miniftre , & le firent penfer à la retraite. 
Plufieurs de fes amis lui offrirent tout de 
nouveau des places & des troupes , & 
les Maréchaux de France , qu’il venoit 
de faire , avoient envie de le fervir. Ceux 
même qui defiroient le plus fon éloigne- 
ment , dirent dans le Confeil du Roi , 
qu’iTy avoir des moyens pour le foute- 
nir. On propofa de faire venir des trou- 
pes_ dans Paris , de cantonner le quar- 
tier du Palais Royal , de tenir bon 
contre le Duc d’Orléans. Toutes ces 
chofes ne furent point approuvées de la 
Reine , ni de fon Miniftre , par la raifon 
que j’ai dite , & à caufe des maux que 
cette réfiftance auroit pu caufer. Mada- 
me de Chevreufe , qui , d^uis la prifon 
du Prince , avoit paru affez a'ttachée a 
la Reine , & qui faifoit mine d’être amie 
du Cardinal , & de lui donner de falu- 
taires avis , lui confeilla de s’éloigner 

f >our quelque temps , afin de laifter palier 
'orage. Elle promit à la Reine, qu’elle 
travailleroit a le raccommoder avec le 
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Duc d’Orléans , & qu’enfuite il ferolt fa- 
cile d’engager ce Prince à confentir à. 
fon retour. Peut-être qu’elle l’auroit fait 
pour obliger la Reine , même pour y 
chercher le plailir de l’intrigue < 5 c de la- 
nouveauté ; mais avant que de la fervir 
6c par préférence à toutes chofes , elle. 
voiiloit voir les Princes fortir de pri- 
fon , (Sc que le Mariage de fi lille fe fît. 
C’eft ce qui l’obligeoit de prelfer Ci cha- 
ritablement le Cardinal de s’en aller. 
Madame la Duchelfe d’Aiguillon lui don- 
na le même confeil , & couvroit le pea 
d’amitié qu’elle avoir pour lui , du bien 
de l’Iitat ; difant au Cardinal , qu’il mé- 
riteroic , de cette adion , beaucoup de 
gloire , fe facrifiant pour la paix publi- 
que & pour le repos de la Reine. 

L’ame du Miniltre étant agitée de tanr 
de troubles , pleine de tant de fujets de. 
crainte , & touchée de tant de différentes 
paffions qui le travailloient , n’ofant ufer 
de remedes extrêmes , choifit enfin ^ à ce 
qui parut , de s’en aller au Havre délivrer 
lui -même les Princes. II prit un ordre fe- 
cret de la Reine adrefle à de Bar , par 
lequel elle lui ordonnoit d’obéir ponc- 
tuellement au Cardinal. Ce Miniftre crut- 
peut-être fe pouvoir rendre le maître de 
^ur prifon pour les y retenir , ou qu’en 

I ouvrant 
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«livrant lui-même la porte , il feroit fon 
accommodement avec eiu , & que de- 
vant compter la Reine pour beaucoup , 
ils voudroient fe remettre de fon coté ; 
mais il fut trompé en tout , & il connut 
que les grâces , qui fe font par force , 
n’obligent point ceux qui les reçoivent. 
Le Cardinal communiqua fon delTèin à ' 
la Reine. Elle y confentit , parce qu’il 
droit difficile que , le regardant comme 
«n Miniftre fidèle , le feul qui fût dans fes 
intérêts , & qui lui paroiîfoit defirer le 
plus fincérement le bien de l’Etat , elle 
pût éviter de fuivre fes fentimens; mais 
, de la maniéré qu’elle me fit l’honneur 
de m’en parler , elle me fit voir , fans 
s’expliquer entièrement, qu’elle ne l’a voit 
pas approuvé. Elle crut de plus que ce 
voyage pourroit avoir de fâcheufes fui- 
tes. Les voulant éviter , elle & fon Mi- 
niftre jugèrent qu’il feroit avantageux au 
fervice du Roi de le tiret de Paris , & 
à elle de le fuivre j & par leur retraite ' 
commune , échapper aux trahifons des 
faélieux. La Reine fut perfuadée qu’étant 
hors de cette confiifion , elle pourroit^, 
avec fes armes & les clefs du, Havre , 
dont elle croyoit être eftcote la Maîtref- 
fe , remédier à des maux qui paroilToient 
la devoir accabler 3 mais , félon ce que 
Tome IF’» ' B b 
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j’en peux juger , fes vues ne furent pas 
des rcfoludons , parce qu’elle ne pou- 
voir plus agir fur un fondement cer- 
tain : & fi dans ce temps - là elles ont 
été faites , du moins elles n’ont point été 
fues ; mais à la vérité , la Reine en a été 
fortement foupçonnce : dans cette extré- 
mité , les plus extrêmes réfolutions fe dé- 
voient prendre. 

Le Cardinal étant donc réfolu de par- 
tir , il vint chez la Reine le foir de ce 
jour fixieme Février. Elle lui parla long- 
temps devant tout le monde , dans Ta 
créance que vraifemklablement ce fe- 
roit la derniere fois qu’elle le verroit. 
Nous , qui étions préfentes à cette con- 
férence , &: moi comme les autres , ne 
pûmes appercevoir aucune altération 
dans fon vifage. Sa gravité ne l’aban- 
donna point. Son cœur , qui étoit tou- 
ché , fans doute , de colere , de haine , 
de pitié , de douleur & de dépit , ne laif- 
fa rien voir au dehors de tous ces fenti- 
mens j & jamais je ne l’ai vue plus tran- 
quille qu’elle le parût alors. Le Cardinal 
««ont enfuite demeuré au Confeil , qui en- 
' tretenoit la Reine de fes malheurs, l’Ab- 
bé de PaluàïT’; 'fbn maître de Chambre , 
lui vint dire que dans les rues le peuple 
paraifibit fort ému , & qu’on crioit par- 
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tout , aux armes. Comme ion deiîèiit 
étoit de s’en aller > il prit dès le mo- 
ment congé dé la Reine ; fans témoi- 
gner de le prendre > de peur de marquer 
aux fpeétateurs ce qu’il ne vouloir pas 
qu’ils fulTent. Quand il fut dans fon ap- 
partement , il fe vêtit d’une cafaque rou- 
ge , prit un chapeau avec des plumes, & 
lortit à pied du Palais Royal, fuivi de 
deux de fes Gentilshommes. Il alla par 
la porte de Richelieu , où il trouva de 
fes gens qui l’attendoient avec des che- 
vaux, delà il alla pafTer la nuit à Saint- 
Germain. Son premier delTein futde for- 
tir par la porte de la Conférence ; mais 
il eut avis qu’on avoir voulu tuer de fes 
domeftiques devant le logis de 'Made- 
moifelle , qui logeoit aux Thiiilleries , &: 
cette rumeur l’obligea de fuir par le plus 
court chemin. Déjà le bruit étoit répan- 
du par - tout , qu’il devoir partir , fans 
pourtant que l’on fût au vrai s’il le fe- 
roit , ni quel étoit fon delîein. 

Le Cardinal connut alors que la Prin- 
ceflTe Palatine lui avoir dit vrai , & qu’il 
avoir eu tort de ne la pas croire. Il lui 
écrivit de Saint-Germain , qu’il l’avertif- 
foit qu’il alloit faire fortir les Princes , 
& que , félon cette promelTe qu’il lui fai- 
foit, il lui demandoit qu’elle lui .tînt la 

B b ij 
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parole qu’elle lui avoir donnée, de l’obli- 
ger. en ce qu’elle pourroic , & de s’acta- 
clier à la Reine , lorfqiie le Prince de 
Condé feroit en liberté. Elle lui avoir 
Toujours fait dire qu’elle s’étoit enga- 
gée de fervir les Princes : mais que n’ai- 
jnant point les Frondeurs , lorfqu’elle 
feroit fatisfaice par l’heureufe fin de ^fa 
négociation , fon feul defir étoit d’enrrer 
dans les intérêts de la Reine, & de fe 
lier entièrement à elle. Le Miniftre n’ou- 
blia rien pour l’engager dans fon parti : il 
lui fit offrir de dignes récompenfes des 
foins qu’il fbuhaitoic qu’elle voulût pren- 
dre de fes affaires , & particuliérement la 
Charge de Surintendante de la Maifoii 
de la. Reine future, 

La Princefle Palatine , par qui j’ai été 
jnflruite du détail de fa conduite , accep- 
ta ces avantages. Elle vouloit s’établir 
par la Reine , de qui feule elle pouvoir 
recevoir des grâces proportionnées à fa 
iiaillance & à fa grandeur. En fe procu- 
rant du bonheur , elle fauva la Reine , 
de lui donna le moyen de foutenir le 
Cardinal. Cette Princeffe adroite & ha- 
bile , qui avoir alors la confidence en- 
tière des deffeins des Princes & des 
îrondeurs , fe gouverna fi judicieufe- 
/nent, qu’elle les rompit prefque tous, 

r 

\ ' ■ 
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Elle ralentit d’abord l’ardeur impétueufe 
des Frondeurs, & fit naître eniuite des 
dégoûts pour eux dans l’efprit du Prince 
de Condé , qui firent changer les intérêts 
& les fentimens de tous les Adleurs^ 

La Reine, après que le Cardinal fut 
parti, demeura le relie du foir à s’entre-', 
tenir de chofes indifiérentes. Elle pariÉf 
la même qu’elle avoir accoutumé d’êtrci 
Ceux qui l’obferverent, & iious-mcmes, 
en fûmes étonnés; car il étoit impoflî- 
ble d’attribuer fa confiance à fon inlenfi- 
bilité. Aulli, doit-on dire, à fa louange,’ 
pour fafisfaire fimplement à la vérité, que 
dans toutes les grandes occafions, nous 
l’avons toujours vue recevoir d’un vifage 
égal les peines qui font accoutumées de 
troubler tous les autres. 

Le lendemain , comme j’approchai 
d’elle , je lui demandai , en lui baifanc 
la main , comment elle fe portoir. Elle 
me dit : Vous le pouve\ juger vous-mê- 
me. Et fe confiant alfez en moi, pour 
me montrer fincérement quelque chofe 
des fentimens de fon ame , elle me fit 
entrer dans fon Oratoire , & me com- 
manda d’en fermer la porte. Alors , m’é- 
tant jettee à fes pieds, elle' me fit l’hon- - 
neur de me dire : Q^ue dites-vous de Vc^ 
tat où je fuis f Je lui répondis : Je dis , 

B b iij 
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Madame j quil ejl effroyable , & que 
vous ave'^ hefoin d'une grande grâce de 
Dieu^ & d’une extrême Jageffe j pour voux 
en tirer. On vous arrache un Minijlre par 
force : c’ejl une marque de la foibleffe de 
votre autorité ^ & que peut-être y fi vous 
J’endure'^ y cette violence pourra la dé-i^ 
^^ire tout - à - fait. Mais y Madame y 
lui dis - je , pardonne'^-moi fi je vous dis 
auffi y dans- la feule vue de vos intérêts y 
que Monfieur le Cardinal ayant y de l’a-> 
vis des plus fages y manqué de conduite 
en beaucoup de chofes y ceux qui vous font 
fideles font bien fâchés de voir que vous^ 
fouffrie:^ de fies fautes y ou de fon mal-- 
heur : & je ne Jais fi un homme choifi 
par vous - nûme y 6* détaché de toutes 
ces Cabales y qui vous font odieufes y 
ne vous feroit pas plus utile dans des 
temps comme ceux-ci y ou vous ave\ bien- 
befoin de çonfeih Penfe-^-y bien y Ma- 
dame -y lui dis-je \ car pour moi y com- 
me je ne fuis pas capable de décider de 
ces chofes y tout ce que je' puis dire à 
Votre Majejlé y c’efi que je fuis prête 
de la fervir fidellement en tout ce qu el- 
le me commandera. J’aurai y pour fès 
volontés y une obéiffance toute entière t 
je fuis toute à elle j & quoique Mon-< 
fieur h Çavdinal m'aie toujours maltrah 
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îce J & qu*il ne ni ait jamais fait de 
bien conjidérable j F^otre Majejlé fe peut 
affurer que devant tout a elle ^ je ferai 
à fa feule confidération j tout ce qui me 
fera pojfble pour la fervir. Pendant que 
je lui parlai , elle m’écouta toujours avec 
une grande application. Elle me répon- 
dit : Fous ave:( raifon fur tout ce que 
vous me dites ; mais il efl ajfe'^ difficile 
de trouver cet homme défintéreffé ^ qui 
ne foie de nulle cabale^ 6* difeerner ce 
qui me convient.^ Ne le pouvant pas ju- 
ger moi-même je crois que je fuis obli- 
- gée de défendre un Minifire que l’on m’ôte 
par force. J’efpere toujours que Dieu aura, 
pitié du Roi J & qu’it ne voudra pas ahan> - 
donner fon innocence^ ni le faire fouff, 
frir de ' mes malheurs ^ & de ceux du. 
Cardinal. Je fais j comme vous dites j. 
qu’il a des défauts ; & qu’il a fait beau-^ 
coup de fautes. Je fais aujji qu’il a cer- 
tainement de très-bonnes intentions pour 
le fervice du Roi & le mien ; qu’il a 
glorieufement conduit fes affaires j lorf- 
qu’on l’a laiffé faire ; que les cinq pre- 
mières années de ma Régence ont été 
heureufes ; & qu ayant été trahi de ceux 
qu’il a obligés 3 il efi difficile que cette 

* La Reine entend parler du Maréchal de 
Tlllcroû 

B b iv 
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iniquité ne lui f oit nuijib le ; & cela ^ me 
j'emble ^ m'oblige d'en avoir plus de pi- 
tié. Apres ces paroles , étant tombée dans 
une profonde rêverie , elle y demeura 
quelque temps , puis elle me dit : Je ne 
veux plus parler fur ce chapitre ; car je 
craindrois J me fouvenant de l'état où je 
fuis J d'être trop foible. Et pour vous ^ 
me dit cette grande Princelîe , j'avoue 1 
^ue le Cardinal n en a pas afe"^ bien ufé 
avec vous j mais je vous fais un fort bon 
gré d'en agir comme vous faites : c'efi 
une marque de la bonté de votre cœur j, 
dont j'ai toujours eu bonne opinion ÿ 1 

& je me charge de lui mander ^ que vous 
mérite-^ plus que ce que vous Elle 

le. fit en effet ; car le Cardinal le die 
alors à quelqu’un de mes amis. Com- 
me Je ne m’aidai pas , & que je me con- 
tentai de bien faire , fans m’en faire va- 
loir auprès de lui , il fe contenta aufli 
de me faire de grands complimens ôc 
de grandes promelfes , qui m’ont été fort 
inutiles. . ' 

• Tout ce jour, la Reine fit- bonne mi- 
ne , & demeura tranquillement au Cer- 
cle , avec les Princefîes qui vinrent la 
vifiter. Le foir, étant dans fon petit Ca- 
binet avec fa Cour ordinaire , , après 
avoir long - temps écoute Nogcn.q qui 
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entretenoit la Compagnie . de ces mê- 
mes fariboles qu’il avoit accoutuipé de 
dire , la Reine me faifant ligne de m’ap- 
procher d’elle , me dit tout bas , ya- 
voue que ce que dit aujourd'hui cet hom-^ 
me J me paraît plus ridicule qu à V ordi-^ 
naire : ôc après avoir un peu rêvé , elle 
continua , & me fit l’honneur de me di- 
re : Je voudrais qu il fût toujours nuit ; 
car J quoique je ne puijfe dormir ^ le Ji- 
lence & la foUtude me plaifent ^ parce que 
dans le jour je ne vois que des gens qui me 
irahiffent. 

Quand on fut dans Paris , que le Mi- 
niftre étoit parti , qu’il écoit à Saint - 
Germain , &: qu’il pouvoir aller au Ha- 
vre où étoient les Princes , l’inquiétude 
fut grande dans tous les partis. On crut 
qu’il alloit refierrer les portes de leur 
prifon ; ou qu’il ne les ouvriroit que 
quand il auroit une certitude entière de '' 
l’amitié du Prince de Condé , & dans 
le temps qu’il pourroit lui en être obli- 
gé. Par cette raifon,. tous les intérefiés 
au retour des . Princes , réfolurent de 
prefler davantage la Reine. Ce même 
jour, cette Princefiè avoir envoyé le 
M arcrhal de Villeroi , & le Garde des 
Sceaux, avec le Tellier , prier le Duc 
d’Orléans, de venir au ÇonfeHj, mais, ce 
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Prince, par .l’avis du Coadjuteur, n*y 
voulut point aller , & s’excufa \ difant 
qu’il n’y pouvoir avoir de sûreté pour 
lui , que premièrement il ne vît les Prin~ 
ces fortis du Havre. La Reine y envoya 
tout de nouveau, & lui écrivit de fa main , 
pour l’en convier, s’étonnant de ne le 
^oint voir après ce qu’elle venoit de faire 
a fa confidération ; mais il demeura fer* 
me dans fa première réfolution , & dit 
qu’il n’y reviendroir point , qu’il n’eût 
une sûreté entière , tant fur la liberté des 
Princes, que fur l’éloignement du Cardi- 
nal , qui ne paroilibit pas être banni pour 
jamais.- 

Le Parlement avoit député à la Reine 
pCHir la remetcier de l’éloignement du Car- 
dinal , ■& pour • la fupplier de donner 
promptement fes ordres pour la fortie des 
Princes. Elle leur répondit , qu’elle étoic 
toute difpolee à cela; mais que première- 
ment elle vouloit conférer avec M. le Duc 
d’Orléans fur cette affaire, chez elle, chezî- 
lui, ou en lieu neutre; ne trouvant pas 
jufEe qu’il refufat de venir prendre fa pla- 
ce au Confeil , après ce qu’elle venoit de 
faire pour lui. 

Le jour fuivant , le Parlement étant 
allèmblé , le Premier - Préfîdent rendit 
compte à fa Compagnie,, en préfence dit 
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Duc d’Orléans , de ce que la Reine .lui 
avoir dit. Ce Prince lui répondit qu’il 
n’étoit point nécelTirire qu’il allat au Pa- 
lais Royal , pour dire fon opinion fur la 
fortie des Princes , puifqu’il n’avoit rien 
à dire que les memes chofes qu’il avoit 
déjà dites; qu’il étoit prêt de confentir à 
leur liberté, & que fon delTein étoit d’é- 
loigner entièrement le Cardinal des Con- 
fcils du Roi; qu’en ces deux points con- 
Hftoit le repos de l’Etat , & fa propre 
fatisfadlion ; que la Reine fe moquoic 
d’eux, quand elle leur promettoit rua 
& l’autre , & qu’elle avoit feulement 
changé la demeure du Miniftre , du Pa- 
lais Royal au Château de Saint-Germain ; 
qu’il gouvenioit de ce lieu comme dans 
le temps qu’il étoit auprès d’elle : qu’il 
falloir chalîèr fes créatures , fes nièces , 
& fon neveu, qui étoient demeurés à la 
Cour ; que leur préfence faifoit alTez voir 
que l’intention de la Reine étoit qu’il re- 
vînt, & qu’elle ne vouloit point faire for- 
tir les Rrinces de Rrifbn. Il y eut grand 
bruit au Palais. Plulieurs avis furent 
contre le Cardinal : quelques-uns vou- 
lurent que l’on décrétât contre lui fes. 
fauteurs de adhérans , ceux qui Par* 
voient fuivi. Le Duc d’Orléans s’y, op- 
pofa , difaut que cela n’étoic pas jufte j 
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qu« fes amis étoient louables de l’avoif 
uiivi , & en avoient ufé en gens d’hon- 
neur. Quelques autres vouloient qu’on 
allât faccager fa maifon , & qu’on le dé- 
clarât perturbateur du repos public. 
Des-Landes , Payen , fut d’avis de défen- 
dre pour jamais aux Cardinaux l’admi- 
niltratibn des affaires d’Etat, vu qu’ils 
avoient juré & promis fidelité au Pape , 
& qu’ainfi ils ne pouvoient pas fervir à 
deux maîtres. Il y en eut qui allèrent juf^ 
qu’à cette infolente tyrannie de défen- 
dre tous Favoris en France; ce qui te- 
noit un peu du ridicule. Le Duc d’Or- 
léans répondit fagement , difant qu’ils 
étoient tous Sujets du Roi , & que quoi- 
qu’il le fut en un degré plus éminent que 
les autres , il croît pourtant un de ceux 
qui lui dévoient obéir en cette qualité , 
& qu’il n’étoit pas jufte qu’ils donnafïenc 
des loix à leur Souverain. Il ajouta ces 
belles paroles : Véritablement ^ il feroit 
à fouhaiter que les Rois n’eujfent jamais 
'-de Favoris ; mais nous ne devons pas 
les en empêcher par force. La modéra- 
tion de ce Prince les rendit plus hum- 
bles. Il fut arrêté que les Gens du Roi 
iroient trouver la Reine, pour lui faire 
de nouvelles inflances fur la fortie des 
Princes & l’éloignement du Cardinal. 
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Les Princes , Ducs & Pairs , & Maré- 
chaux de France , s’alFemblerenc par hor- 
aire de la Reine , pour avifer aux moyens 
<le remédier à ces défordres. La Reine , 
leur difanc l’état où elle étoit , & comme 
elle avoit éloigné le Cardinal , pour com- 
plaire au Duc d’Orléans , exagéra , avec 
des paroles pleines de douceur & d’hon- 
nêteté , le peu de fatisfaélion <]u’elle re- 
cevoir de fon procédé. Llle leur demanda 
confeil fur ce qu’elle avoit à faire , & , 
leur témoigna vouloir prendre confiance 
en leur fidélité. Ils réfolurent de députer 
quelques - uns d’entr’eux vers le Duc 
d’Orléans , pour le convier de revenir 
AU Confeil , & pour lui répondre en 
Corps de la part de la Reine , de la sû- 
reté qu’il y trouveroit pour fa perfonne. 
Cette précaution étoit néceflaire , pour 
ralTurer ce Prince , qui avoit lieu de 
craindre , qu’en travaillant à la liberté 
d’autrui il ne perdh la fienne. - 

Le Duc d’Elbeuf , portant la parole , 
fut maltraité par le Duc d’Orléans. Il lui 
.dit : que cela étoit joli de voir qu’il étoit 
£ontre le Cardinal , quand il en avoit 
été le protecleur ; & qu’à préjent qu’il 
s’ étoit déclaré fon ennemi , il fut pour 
lui J & le fit taire avec allez de hauteur. 
.Madame lui dit : qu’dle étoit au défef- 
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poir quil fût du Sang de Lorraine j &C 
lui parla avec uii grand refïèntiment de 
fa conduite. Enfuite de cette répriman- 
de , le Duc d’Orléans s’adreliant aux 
Ducs de Vendôme & d’Épernon , leur 
dit qu’il ne pouvoir aller au Palais Royal 
fans y conduire les Princes. 

Sur le foir de ce même jour , les Gens 
du Roi étant venus trouver la Reine , 
pour lui repréfenter ce que le Parlement 
avoir arreté , elle leur promit pofitive- 
ment la fortie des Princes , & leur dit 
que puifque le Duc d’Orléans ne vouloir 
pas la voir , elle envoyeroit le Garde 
des Sceaux conférer avec lui de ce def- 
fein. Cet homme , qui fe voyoit alors 
dans la place du premier Miniftre , qu’il 
avoir tant fouhaitée , pour empêcher , à 
ce qu’il difoit , les furieufes réfolutions 
du Parlement , confeilla à la Reine de 
leur promettre l’éloignement du Cardi- 
nal , fans efpérance de retour. Il lui dit 
qu’elle devoir faire paroître que cette 
réfol ution venoit de fon propre mou- 
vement. Elle le fit , pour le tromper 
lui-même \ & lui auflî de fon côté trom- 
poit la Reine à fon tour. 11 vouloir qu’elle 
s’engageât publiquement à ne plus rap- 
peller fon Miniftre , fachant bien que - 
iur les paroles de cette Princefie , le Pat- 
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kment ne manqueroit pas de fe déchaî- 
ner contre lui. Alors le Cardinal en- 
voya fupplier la Reine de faire fortir 
fes nièces & fon neveu de Paris. L’Abbé 
Ondedei les mena à la Maréchale d’Hoc- 
quincourt ; & cette Dame les mena à 
Peronue , apres qu’elles eurent été ca- 
chées quelques jours dans la chambre de 
Mademoilelle de Neuillant , devenue 
Madame de Navailles , mais dont le Ma- 
riage n’étoit point déclaré. ( le 5) Février. ) 
Le jour d’après , les Gens du Roi , 
ayant fait leur rapport au Parlement , le 
Duc d’Orléans accepta la conférence avec 
le Garde des Sceaux , les afllira qu’en 
deux heures , avec lui , toutes les chofes 
nécellàires feroient expédiées , & que 
même la Déclaration , touchant l’inno- 
cence des Prifonniers , feroit drelfée. Toute 
la Compagnie fe repofa fur la parole du 
Duc d'Orléans^ & la Reine, paroiffanc 
vouloir abandonner le Cardinal , ils fu- 
rent tous d’une voix à donner un Arrêt 
contre lui , qui portoit : 

« Qu’en conféquence de ladite Décla- 
« ration , & volonté du Roi & de la Ré- 
« gente, dans le quinzième du jour de la 
33 publication du préfent Arrêt, ledit Car- 
33 dinal Mazarin , fes Parens & Domefti- 
33 ques étrangers, vuideroient le Royaume 
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« de France, Terres & Places de l’obéif^ 
« fance du Roi ; & faute de ce faire , le- 
rt dit temps pafîc, feioit contr’eux procédé 
extraordinairement , permis aux com- 
33 munes & tous autres de leur courre 
•3 fus , fans qu’ils puilîènt revenir pour 
J3 quelques prétextes , caufes , emplois & 
93 occalions que ce foit : ôc défenfes fai- 
33 tes, ledit temps palfé, à tous Gouver- 
33 neurs de Provinces , Maires ôc Echevins 
«3 de Ville., de les recevoir. 

33 Fait au Parlement ce neuvième 
33 Février 

Pendant toutes ces difputes , les amis 
des Princes n’étoient pas contens. Ils 
appréhendoient toujours les artifices ôo 
la mauvaife volonté du Coadjuteur. Ar- 
naud , ce même jour , me vint voir le 
foir fort tard , pour me prier de parler à 
la Reine , ôc de lui dire , que plus elle 
retardoit ôc plus elle engageoit M. le 
Prince avec fes ennemis. Je lui en par- 
lai j mais comme elle avoir pris fa ré- 
folution avec le Cardinal , rien ne la pou- 
voir faire changer. La Princeffe Palatine 
ralFuroit ceux qui étoient du parti des 
Princes , qui s’inquiétoient de l’état in- 
certam où ils étoient. Elle avoit la-.pro- 

melî'e 
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mefle de celui qui apparemment étoic le 
maître de leur prâfon. Elle étoir en cou- 
che , quand toute cette négociation fe 
fit \ & malgré fes délicatefles , elle ne 
laifioit pas de conférer avec tous ceux 
qui avoient befoin de parler à elle. Les 
Frondeurs , dans ce commencement , 
voulurent pouffer la Reine à Textrêmi- 
té j mais cette PrincefTe , leur amie ert 
apparence , fur la parole du Cardinal , 
arrêta leur mauvais deflein , & difoit aux 
créatures du Prince de Condc , pour qui 
elle s’intérefToit véritablement , qu’il fal- 
loit fe fervir des Frondeurs , fans entrer 
dans leur paiTîon ; &c quils feroient de 
fort méchans maîtres , s’ils le devenoienc 
tout- i- fait \ que l’intérêt de Mortfieur le 
Prince étoit fort contraire à cela ; & qu’it 
falloir tenir les chofes en état , qu’à foii 
retour il fut en pouvoir de choifîr le parti 
qui plairoit , & même de dominer les 
autres. . . 

La Reine Ce voyant trahie de tout le 
monde , fe rélblut de prendre confiance 
en Sennererre.- Comme elle fa voit qu’iî 
étoit de mes amis, elle me fir l’honneur* 
de m’en parler,,’ & de me demander fis 
elle en pouvoir efpérer des confeils dé- 
fintéreflTés. Je lin dis ce qui étoit vérita- 
ble ,. qu’avec l’efprit & la capcité qu’ell» 

Tome IF. Ce 
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lui connoifToit , fa finefle lui étoit alors- 
nécelîàire pour la conduire dans le pas 
douteux ou elle étoit* Il avoit toujours 
paru ami du Carde des Sceaux de Châ- 
leauneuf , & du Maréchal de Villeroi : la- 
Reine y par conféquent doutoit de fa 
finefle ; mais Je favois qu’il n’avoit point 
de parc dans leurs intrigues particuliè- 
res , & qu il fe moquoic aflez fouvenc 
de leur conduite. Je le dis à la Reine , & 
fur cette afliirance , elle me commanda de 
lui parler. Il reçut > avec refpeét, la part 
qu’elle vouloir lui donner dans fa con- 
fiance : mais j’ofe dire que ce ne fut pas 
fans de grandes réflexions , ni fans crain- 
dre de participer aux maux dont elle 
^toit menacée ; & je vis clairement qu’il 
îi’eût pas été bien-aife d-’attirer fur lui les 
foupçons du Duc d’Orléans. Il me don- 
na d’abord des Mémoires pour donner a 
la Reine , ou il lui donnoit des avis fur fa. 
conduite. Il la vit aufli quelquefois , & 
*ut de longues conférences avec elle j. 
mais il y obferva toujours des modéra- 
tions extraordinaires ^ & telles que j’eix 
fus étonnée. La faveur des Rois n’eft de- 
firée , par les ambitieux y que quand ils 
en peuvent efpérer de grands biens* 
Leur Couronne , & les avantages qu’ils 
fdüi reçus de Dieu par rélévatioii dp 
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Jeur naifïànce , ne les rend confidéra- 
bles aux hommes , qu’autanc qu’ils onr 
de pouvoir de les élever , ou de les dé- 
truire. 

Quand ces impomines Harangues dii^ 
Parlement venoient tourmenter la Rei- 
ne , fallois viliter le Premier- Prélîdenr, 
pour le confulter fur les intérêts de cette 
Princefle y & fur fa conduire ; car le 
Marquis de Senneterre , félon cette dif- 
crétion politique dont je viens de par- 
ier , ne vouloir point aller fbiivent chez’ 
lui , de peur d’être remarqué- Ce grand 
Magiftrat n’aimoit pas les Frondeurs 
il donnoit toujours quelques avis à la. 
Reine propres à la défendre de la per- 
fécution : & en faveur de. ces petits fe— 
cours y elle lui pardonnoit fes fautes- 
Mais à l’égard des autres 3 elle, avoir une- 
peine extrême de fe voir trahie de ceuxr. 
dont elle étoit forcée* de fe fervir. Par 
cette même raifon y elle recevoir un 
grand foulagement de ceux en qui elle-- 
croyoit pouvoir trouver quelque sûreté. 

Parmi tant de confulions, il arriva que 
le Duc d’Orléans crut que la Reine vou- 
loir fottir de. Paris y & mener le Roi, 
avec elle. La vérité , qui le. fait fenrir 
lui avoir fait irrfpirer cette crainte 3 &c 
feloii ce que fen ai déjà dit , peut-être; 

Ccij, 
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<qu’elle n’ctoit pas. foupçonnée fans rai- 
foii. Il étoic. allez vraifembiable , qu’en, 
rétat. où elle étolt , elle devoir fouhai- 
cer de fe voir hors de la tyrannie de 
tant de gens , qu’elle regardoit comme, 
fes ennemis.. Ces memes ennemis néan''- 
moins , c’eft- à-dire , le Garde des 
Sceaux de Châteauneuf,. le Maréchal de 
Villeroi , & quelques-uns de la Cabale 
des Princes , prétendirent en cette oc- 
calion , avoir empêché le Duc d’Orléans, 
de prendre contr’elle des réfolutions 
extrêmes. Ils ne fe vantoient pas à faux :, 
l’éii eus alors quelque connoillance; & 
on m’alTura qu’au Luxembourg d’étran- 
ges propoluions avoient été faites, cou- 
tr’elle.. 

La nuit du neuvième au dixième ( Fé* 
vrier ) , la Reine avoir formé le delTein 
de fuir cette Ville, où autrefois elle avoit 
joui de tant de' douceurs , où elle avoit 
été fi aimée , & où , pour lors , elle goû- 
toit tant d’amertumes. Le Duc d’Or- 
léans dit tout haut , qu’un des premier.s 
Officiers du Roi l’avoit averti d’y pren- 
dre garde * ; & publiant fa crainte , il 
l’imprima bien vite dans l’ame de tous 
les autres. Les Parifiens font affez aifés. 

Oh fbupçonna le Maréchal de V illcr oî „ & d’au,- 
erca auflL 
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à s^émouvoir fur la peur qu’ils ont tou- 
jours de perdre la préfence du Roi. Cet^ 
te nouvelle donna aulli-tôr l’alarme à 
toute la Ville , & cette alarme eut de 
très-fâcheux effets contre le repos de la 
Reine. Le Duc d’Orléans fe voulut fer- 
vir de la frayeur du peuple pour faire 
prendre les armes aux Bourgeois ; car ri 
avoir un grand intérêt d’empêcher que le 
Roi ne fortît de Paris. ' 

Le bruit & le défordre fut grand , & 
•la Reine voyant cette émotion publique , ' 
qu’elle ne vouloir pas 'laifler augmenter 
fous aucun prétexte , ht promptement 
expédier les ordres pour la fortie des 
Princes. Elle envoya la Vrilliere , Se^- 
créraire d’Etat , les porter au Havre , 
& Comminges avec lui, pour féliciter les 
Princes de fa part. Ce Traité, ayant été 
fait dans ces momens où il ne paroiffoic 
plus en la Reine aucune liberté de ne le pas 
faire , ne put produire non-feulemenr au- 
cune gratitude mais il falloir alors l’expé- 
dier pur & fimple, & perdre les avan- 
tages que le Garde des Sceaux , comi- 
me habile homme , auroic procurés aa. 
Roi , par celui qui avoir été projetté par 
lui , du confentement du Duc d’Orléails. 
Le Duc de la Rochefoücault accompar 
gna cette ambaffade. Arnaud y. alk-a- 
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chargé des complimens du Duc d’Or- 
léans,, & de. Madame. Le Préfident Viole. 
y fur de lapart du Parlement \ & Cham- 
platreux,. fils du Premier- Pféfident ,.xom- 
me fervireur du Prince de Coadé, fit vo- 
lontiers ce voyage. 

Le Duc d’Orléans voyant Comminges 
parti , fit mine de venir chez la Reine ; 
mais il s’arrêta tout court., fur l’avis cer- 
tain qu’il eur que le Cardinal Mazarin 
étoit allé au Havre. 11 s’imagina qu’il 
pourroit retenir les Princes en leur pri— 
fon , malgré les efforts qu’il fàifoit pour 
les en faire for tir ou bien qu’il les pour- 
roit faire enlever. Cette appréhenfiott 
avoir, quelque vraifemblable ^ & même: 
on n’a pas trop bien lu quel avoir été le. 
delfein du Cardinal j c’eft pourquoi le Duc 
d’Orléans cmt que fon falur confiftoit en 
cela feulement , de travailler à retenir la 
Reine dans Paris ; & bien-loinde la venir 
voir , il redoubla fes inquiétudes ôc fes 
perfécutions. Il manda à l’Hotel-de-Ville,. 
qu’il avoir des avis de tous côtés que 1^ 
Reine vouloir s’en aller : il commanda 
aux Bourgeois de prendre les armes ^ 
de garder les portes & les avenuesi- 
du Palais Royal; & ils lui obéirent contre . 
la défenfe qu’ils en avoient reçue de.- la, 
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Les rues furent aufll- tôt pleines de " * 
Bourgeois en armes , & pleines d’Arti- 
fans , & de Pauvres ^ qui tous crioient , 
aux armes. La Reine eut avis , que le 
Duc d’Orléans vouloir faire pis que de 
l’empêcher de fortir , & que , félon tou- 
tes les apparences , il vouloir lui enlever 
le Roi. Cette Princeflè n’étoir pas infen- 
fible à fes maux , & il eft fort impoflîble 
de l’être en de telles occafions ; mais 
elle les foutint avec courage , & tacha 
d’y remédier d’une maniéré tout- à-fait 
eftimable. Elle envoya chercher celui 
qui , en l’abfence du Maréchal de Cram- 
mont , commandoit le Régiment des 
Gardes : elle lui ordonna de redoubler 
les Gardes , & de fe tenir prêt félon le 
befoin qu’elle pourroit avoir de lui. Elle 
avertit le petit nombre de ferviteurs qui 
étoient pour le Roi , le Duc d’Épernon 
& pluneurs autres. Il eft à croire que 
tous fe feroient venus ranger auprès 
d’elle , fi elle en avoit eu befoin \ mais 
nous ne les vîmes pas. Ceux qui étoienr 
au Palais Royal vinrent la trouver j car à 
l’heure que la Reine eut cet avis , elle 
ctoit au lit , & il étoit déjà près de mi- 
nuit. Mademoifelîe de Beaumont & moi , 
qui avions tout le jour été auprès d’elle ,, 
tûmes part à fes maux & à toutes 
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fes inquiétudes. Je crois que chacurr 
treinbloic; mais pour moi je fais bien que 
j’eus une très-grande peur , & que les- 
chofes les plus mneftes me palTerent dans 
l’efprit , comme n’étant pas impofîîble 
qu’elles arrivalfent 3 & tout étoit à crain- 
dre des confeijs violens du Coadjuteur. 
La Reine feule faifoit bone mine 3 elle 
difoit que ce ne feroit rien , que c’étoic 
une folle émotion du peuple , qui s’ap- 
paifcroit , & qui n’avoit nul fondement. 
Elle protefta à ceux qui étoient préfens , 
qu’elle n’avoit nulle envie de s’en aller , 
& leur dit à tous qu’elle promettoit vo- 
lontiers au peuple d’en donner telle cer- 
titude qu’on voudroit. En fouriant quel- 
quefois , elle difoit , que n’ayant eu nulle 
penfée de s’en aller , tout ce bruit ne lui 
faifoit point de peine , & qu’elle confen- 
toit que les portes de la Ville fulî'ent gar- 
dées avec toute la rigueur qu’on y vou- 
droit obferver. 

Ce que la Reine difoit à ceux qui 
étoient auprès d’elle , ne faifoit mil effet 
fur le peuple , qui ne l’entendoit pas. 
Le bruit augmentoit à tous momens dans 
les rues , & l’horreur des ténèbres le ren- 
doit plus effroyable. Mademoifelle dé 
Beaumont & moi , pour recon-noître un 
peu ce que c’étoit,. envoyâmes nos la^ 
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I quais parmi les mutins , pour écouter ce 
qu’ils difoienr. Ils nous rapportèrent 
qu’ils avoient vu deux efcadrons de ca- 
valerie , dont l’im étoit arrêté à la Croix 
du Trahoir , & l’autre plus proche du 
Luxembourg. Ils nous dirent aufli qu’ils 
avoient entendu force cris de Bour- 
geois & de peuple , qui crioient qu’on 
vouloir enlever le Roi , & qu’il le falloir 
empêcher..^ Cette Cavalerie nous fit peur , 
& nous vîmes bien qu’elle ne plaifoit pas 
aux plus vaillans , non plus qu’à nous. Se- 
' Ion toutes les apparences elle paroiflbit y 
être avec un mauvais delTein , & plutôt 
en voloiité d’attaquer que de fe défen- 
drci Nous avons fu depuis , que dans les 
premiers jours , le Coadjuteur propofa 
ibuvent au Duc d’Orléans d’enlever le 
Roi , & de mettre la Reine dans un Cou- 
vent J fa maxime étant celle de Machia- 
vel , qu’il ne faut point être tyran à demi; 
' mais la douceur naturelle du Duc d’Or- 
léans corrigea fans doute ce qu’il y avoit 
de trop hardi & de barbare dans l’ame 
du Coadjuteur \ &z le Commandeur de 
Jars m’a dit depuis que fon ami le Garde 
des Sceaux de Châteaiineuf fit fon devoir 
fur de telles propofitions : comme hom- 
me de bien , il lui fut impolfible de parti- 
ciper à de tels fentimens. 

Tome E) d 
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Le Duc d’Orléans envoya de Sou- 
ches à la Reine la fupplier de faire celTer 
ce bruit. Il lui manda qu’il ^oit au de- 
fefpoir de ce défordre , & plus encore de 
l’inquiétude qu’il jugeoit bien cj^u’elle en 
devoit avoir \ que de tous cotes on lui 
donnoit des avis qu’elle avoit eu le def- 
fein de fortir cette nuit , & qu’il ne pou- 
voit pas moins faire , que de dire aux 
Bourgeois de s’y oppofer. 

La Reine répondit à de Souches , que 
c’était fon maître qui avoit fait prendre 
les armes aux Bourgeois , & tj^ue par con- 
féquent il étoit le feul qui put faire taire 
le peuple j que fes frayeurs étoient mal 
fondées j que le feul remede qu’il y pou- 
voir apporter , étoit de protefter tout 
haut , & à tout le monde , qu’elle n’avoit 
point eu la penfée dont on la vouloit 
foupçonner \ que pour marque quelle 
difoit la vérité, le Roi étoit couché , & 
Monfieur de même , & qu’ils dormoient 
tous deux paifiblement j qu’elle étoit au 
lit ; qu’il la voyoit peu en état de fortir ; 

que pour plus grande sûreté , de afin 
qu’il le pût témoigner au Duc d’Orléans , 
elle vouloit qu’il allât lui-même voir le 
Roi dans fon lit , étant certaine que ce 
bruit ne révçilleroit pas. De Souches 
^lla chez le Roij & , félon le commande- 
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Tnent qu’il en avoir reçu de la Reine , 
il leva le rideau de ce jeune Monarque, 
le regarda long-temps dormant d’un pro- 
fond fommeil : puis fortit du Palais Royal, 
entièrement perfuadé que la Reine n’a- 
voit nul defir de quitter Paris , &: que 
toute cette perfécution lui étoit fufeitee v-'" 
par ceux qui confeilloient alors fon maî- 
tre. Comme il étoit bien intentionné , de 
«qu’aifément on a compaflîon de l’inno - 
cence opprimée , en retournant au Lu- 
xembourg , il fit ce qu’il put pour appai- 
fer les Parifiens. Il parloir beaucoup , & ' 
par conféquent il harangua le peuple qu’il 
trouva dans les rues. Il dit à tous qu’ils 
fe dévoient tenir en repos , qu’il venoit 
'de voir le Roi qui dormoit , & qu’il les 
confeilloit de fuivre l’exemple de leur 
Maître commun qui , pour lors , ne pen- 
fôit a rien. Ils difoient qu’ils vouloient 
eux-mémes le voir. Il y, en eut donc qui 
entrèrent jufque dans le Palais Royal', 
criant qu’on leur montrât le Roi , & 
qu’ils le vouloient voir. La Reine le fa- 
chant , commanda aufli-tôt qu’on ouvrît 
toutes les portes , & qu’on les menât 
dans la Chambre du Roi. Ces mutins fu- 
rent ravis de cette franchife : ils fe mirent 
tous auprès du lit du Roi , dont on avoir 
ouvert les rideaux 3 & reprenant alors un 
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efjprit d’amour , lui donnèrent mille bé- 
'nedidions. Iis le regardèrent long- temps 
dormir , & ne pouvoient aflez l’admirer. 
Cette vue leur donna du refpecft pour lui : 
ils defirerent davantage de ne pas perdre 
fa préfence ; mais ce fut par des fenti- 
mens de fidélité qu’ils le témoignèrent. 
Leur emportement cefla 3 & au - lieu 
qu’ils étoient entrés comme des gens 
remplis de furie , ils en fortirent comme 
des fujets remplis de douceur , qui de- 
mandoient à Dieu de tout leur coeur qu’il 
lui plût ieur conferver leur jeune Roi , 

. dont la préfence avoit eu le pouvoir de 
les charmer. 

La Reine voyant que ce remede réuf- 
filToit , envoya chercher deux Officiers 
de la Garde Bourgeoife , qui avoit été 
mife par eux auprès du Palais Royal. Elle 
leur parla elle - meme amiablement , & 
leur rendit compte de fes intentions , fe 
tenant plus alTurée de les avoir auprès 
d’elle, que les deux plus grands Princes 
du monde qui auroient pu y être fans 
puilTance. Elle leur fit voir le Roi com- 
me aux autres , & les envoya par deux 
fois parler au peuple. Ces deux hommes 
alloient criant dans les rues , qu’ils ve- 
iloient de parler à la Reine , qu’elle étoit 
^ans fon lit , que le Roi dormoit , 5 c 


- Digitized by Google 



Anne d'Autriche. ( Uj 5 1 . ) 317 
qu’il n’y avoit rien à craindre. Ces pa- 
roles dites par des perfonnes qui pou- 
voient les perfuader , Sc qui étoient de 
leurs Confrères, firent le meilleur effet 
du monde 3 & ils achevèrent de pacifier 
cette grande rumeur. Un de ceux - la 
s’appelloit Du Laurier. La Reine l’a- 
voit entretenu , & l’avoit fouvent appel- 
le M. Du Laurier, II lui répondit qu’il 
avoit eu l’honneur de fuivre long-temps 
la Cour, & qu’il avoit été Laquais de 
fon Maître d’Hdtel , qu’il nomma, mais 
dont j’ai oublié le nom. Cette recon-f 
noilTance réciproque nous fit rire , & 
nous admirâmes avec quelle cordialité 
la Reine & M. Du Laurier parloient en- 
femble. La nuit étoit alTez avancée y & 
par la miféricorde de Dieu , & la bonne 
conduite de la Reine , nos frayeurs com- 
mencèrent à fe dilîîper. Nous fongeâmes 
alors à nous aller repofer des fatigues.que 
les malheurs de cette PrincefiTe nous eau- 
foienr. Il étoit fête, & il étoit déjà plus 
de trois heures du matin. Elle nous pro- 
pofa de nous faire entendre la Melîè , 
avant que de nous aller coucher. Nous 
le trouvâmes à propos;^ & afin de paf- 
fer encore deux heures , le Comman- 
deur de Souvré , & Mademoifelle de 
Beaumont & quelques autres , fe mirent 

D d îij 
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à jouer en préfence de la Reine. Pour 
moi , je m’endormis , couchée fur foir 
tapis de pied , & la tête appuyée contre 
fou litj car je n’en pouvois plus. A 
rheure de la MelTe , la Reine fe releva ,, 
prit une robe de chambre , & pour ré- 
compenfer ceux qui l’avoient fi bien fe- 
courue , elle les mena elle-même voir 
fon Oratoire , & les diamans qui enfer- 
moient fes reliques. Ces gens en furent; 
ravis , & dirent a la Reine qu’ils alloient 
encore bien afilirer leurs camarades, que: 
leur bon Roi , & leur bonne Reine , ne- 
les vouloient ^int quitter. Il nous di- 
rent enfuite , a Mademoifelle de Beau- 
mont & à moi y & de bon fens ,, qu’ils, 
s’eftimoient heureux de le pouvoir van- 
ter d’avoir été nécefiàires , trois heures de 
temps , à la plus grande Reine de la terre* 
Ils difoient vrai , & leur préfomption; 
étoit jufte. 

On peut juger, par toutes ces chofes 
de l’état miférable où étoit une Princefle 
fi grande par là nailTance & par le rang 
qu’elle tenoit dans le Royaume. Cette 
inquiétude lui dura de la même maniéré 
plufieurs nuits , & la chofe enfin fe ter- 
mina en une efpece de prilbn ^ où le 
Roi & elle furent arrêtés plus d’un mois 
Xans pouvoir fortir du Palais Royal. II 
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y avoir dans toutes les rues de Paris des 
Corps-de-Garde j & les portes étoient 
fi bien gardées , qu’il ne lortoit perfon- 
ne à pied , ni en carofTe , qui ne fut exa- 
minée, & point de femme qui ne fut 
démafquée , pour voir fi elle n’étoit point 
la Reine. 

Les vives alarmes des premiers jours 
firent beaucoup de peine à la Reine. Sa 
prifon , qui étoit plus véritable qu’elle ne 
le paroifloit , ne lui étoit pas agréable, & 
fouvent elle difoit en riant, qu’au moins 
fa prifon étoit belle & commode, puif- 
qu’elle étoit chez elle, & dans une Ville 
qu’elle avoir aflèz aimée autrefois pour 
croire qu’elle ne pourroit jamais y être 
mal. Quand elle etoit feule , elle fentoit 
infiniment cette violence j & un foir que 
j’avois l’honneur d’être en particulier avec 
elle , & que je lui demandois fi en effet 
elle avoir eu le deffein de fortir de Paris le 
jour quelle en avoir été foupçonnée , elle 
leva les yeux au Ciel , & haufîànt les épau- 
les elle me fit l’honneur de me dire fort li- 
brement : Ha ! Madame de Motteville j 
où fuis-je ? Et où. ne ferois-je pas mieux ? 
A votre avis ^ quel moyen de ne fe pas 
fouhaiter -ailleurs ? Puis s’humiliant de- 
vant Dieu , elle dit ; F’ous le voulez , 
Seisneur: & il vous faut obéir. 

D d iv 
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Cette perfécution alla fi avant , que le 
Duc d’Orléans envoya dire à la Reine , 
■qu’il avoir continuellement des avis qu’el- 
le préméditoit de s’en aller, qu’il la fiip- 

Î )lioit de lui ôter cette inquiétude , & de 
ui donner des afliirances du contraire; 
qu’autrement , il feroit contraint d’en 
prendre lui-même , voulant lui faire en- 
tendre, qu’il lui ôteroit le Roi : & véri- 
tablement ce fut un miracle de ce qu’il 
ne le fit pas. La Reine lui répondit qu’el- 
le ne pouvoir lui donner de plus gran- 
des aflurances que fa parole ; mais que 
s’il en vouloir d’autres , elle confentoit 
pour fon repos qu’il envoyât de fes pro- 
pres Gardes coucher dans la Chambre du 
Roi. 

Pendant que la Reine étoit expofée 
aux infultes qu’on lui faifoit, les nou- 
velles arrivèrent qu’enfin le Cardinal 
étoit allé au Havre , & qu’il avoir ou- 
vert la porte à ces illuftres Prifonniers, 
En arrivant dans cette Place , il mon- 
tra l’ordre de la Rçine à de Bar, dont 
voici les mots, écrits de la propre maia 
de la Reine. 

Monjleur de Bar j je vous fais celle- 
ci J pour vous dire j ^que vous exécutie-:^ 
poncluellçment tout ce que mon Coujîn^ 
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le Cardinal Ma-^arin ^ vous fera favoir 
de mon intention touchant la liberté de 
mes Coujîns J les Princes de Condé ^ de 
Conti & Duc de Longueville ^ qui font 
en votre garde j fans vous arrêter à quel- 
que autre que vous pourrie'^ ci-après re- 
cevoir du Roi J Monfeur mon fils ^ ou de 
moi J contraire a celui-ci. Priant Dieu j 
M. de Bar y qu’il vous ait en fa fainte 
garde. 

Ecrit à Paris j le 6 Fé\’rier 16^1. 

Par les chofes que me fit l’honneur 
de me dire la Reine , Sc par mille au- 
tres conjectures , je crois pouvoir dire 
au hafard que l’intention du Cardinal 
étoit de demeurer le maître au Havre , 
& qu’il efpéra que de Bar lui obéiroit : 
i^u’en ce cas , le projet de la Reine eût 
été de fortir de Paris , & quelle fe feroit 
moquée , par cette voie , de toutes les 
intrigues qui s’y faifoient contr’elle ; 
mais le Cardinal fe trouva furpris quand 
il vit que de Bar,, qui gardoit cette 
place à la Duchefiè d’Aiguillon , ne 
voulut laifler entrer que lui feul , & 
Palluau avec lui. Ce fâcheux événe- 
ment, félon toutes les apparences , chan- 
gea fa conduite l’égard des Princes , 


Digitized by Google 



3 Z 1 Mémoires pour fervir à l’HiJloire 
èc rendit fon voyage inutile ôc ridicule- 
La Reine étant donc arretée * à Pa- 
ris , & le Cardinal fans autorité au Ha- 
vre , il lui fallut iimplement ouvrir les 
portes de la prifon des Princes; & il vit 
fans doute avec peine , que fon voyage 
n’auroit point d’autre fuccès que celui 
de fervir , par fa préfence , à l’augmenta- 
tion du triomphe de fes ennemis. Son 
aétion , qui ne fut pas libre , ne mérita 
aucune reconnoilTance , & chacun de- 
meura étonné de voir que ce Miniftre , fi 
confidérable par le porte qu’il avoir oc- 
cupé jufqu’alors , eût voulu aller fi loin , 
exprès feulement pour donner la liberté 
malgré lui à des Princes qui étoient en 

f >rifon par fes confeils. Ayant donc par- 
é à de Bar , il voulut être le premier 
qui annonceroit aux Princes cette bon- 
ne nouvelle ; & ne pouvant , en cette 
occafion , faire une aétion [de Minirtre , 
il en voulut du moins faire une de Cou- 
rier. Il entra dans la chambre du Prince 
de Condé , & lui dit d’une maniéré dou- 
ce & humble , qu’il lui apportoic lui- 
même l’ordre de la Reine pour fa li- 
berté J & celle du Prince de Conti & 

* Alors ma fœur prit l’habit de Religîeufe au 
Couvent de Sainte- Marie de la rue Saint- Antoine. 
La Reine n’y put aller , à caufe de fa prifon. 
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celle du Duc de Longueville , qu’elle leur 
redonnoic fans aucune condition ^ ^ue 
néanmoins la Reine les prioit d’aimer 1 É- 
cat , le Roi , elle & lui. Le Prince de Con- 
dé l’embralTant , lui dit gravement qu’il 
étoit obligé à Sa la juftice 

qu’elle lui faifoit > qu’il feroit toujours 
très-bon ferviteur du Roi & d’elle j & 
ajouta , s’adreiïànt au Cardinal , & de vous- 
aujji J Monjîeur. Le Cardinal lui répli- 
qua , que les portes étaient ouvertes , & 
qu’il pouvoir fortirj mais Monlîeur le 
Prince , bien alTuré ^u’il ne les pouvoit 
plus fermer , ne fe hata point de les paf- 
fer , & demanda qu’on leur donnât à dîner 
avant que de partir ce qui fe fit , & 
tous dînèrent enfemble , c’eft-à-dire 
les trois Princes & le Cardinal , le Ma- 
réchal de Grammont qui étoit allé le 
premier au Havre , & ceux qui l’avoient 
liiivi depuis. Ce repas fe fit dans la mê- 
me liberté que s’ils eulTent été tous fa- 
tisfaits les uns des autres : la comédie 
du monde le vouloir ainfi. Celle-là étoit 
belle ; les aéleurs en étoient grands & 
illuftres y Sc les événemens plus véritables 
qu’il ne convenoit pour le repos de la 
Reine. 

Enfiiite de ce repas , M. le Prince > 

M. le Cardinal j eurent enfemble une 
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petite converfation. Le Miniftre rit fans 
doute tout ce qu’il put pour entrer en 
matière , & eût bien voulu |iar cet en- 
tretien renouer quelque liaifon avec M.' 
le Prince j mais la fuite fit voir qu’elle 
fut feche , puifqu’elle ne put produire 
rien de bon pour le Miniftre. Après 
qu’elle fut finie , les Princes fortirent 
gaiement de leur prifon , & allèrent de 
meme fe mettre dans le Carofte du Ma- 
réchal de Grammont J qui les attendoit' 
dans la grande place de Ta Citadelle. 
Le Cardinal les fuivit , qui les vit lui- 
même triompher de la vidoire qu’ils 
rem|)ortoien: fur lui. Il fit un grand fa- 
lut a M. le Prince , qui ne fut pas pref- 
que remarqué de lui f & ce Prince, fe 
jettant brufquement dans le Carofte, com- 
manda au Cocher de toucher prompte- 
ment. Il le dit en s’éclatant de rire, &: 
d’un ton moqueur \ ce qui fit croire à 
ceux qui croient prcfens à cette ac- 
tion , qu’il s’en alloit avec une grande 
difpofîtion de fe venger du Cardinal. 
Il vint delà coucher à Gromeni , à qua- 
tre lieues de là ,. chez un Gentilhomme 
de mes parens , qui faifoit bonne chere 
à tous ceux qui le venoient voir , mais 
qui ne s’attendoit pas d’avoir une fi 
grande Compagnie. Le Prince y dit ea 
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riant , que de Lionne , qui ne l’avoit pas 
fuivi , croit demeuré au Havre , pour con- 
foler le Cardinal *. 

Le Duc d’Orléans , fachant les Princes 
en liberté , & n’ayant plus d’excufe , vint 
enfin vifiter la Reine. Cette entrevue fut 
accompagnée de froideur & de dégoût , & 
la Reine fit voir à l’émotion de Ion vifa- 
ge , qu’elle avoir eu de la peine à la fouf- 
frir. Ce Prince fut au-devant de ceux qu’il 
croyoit avoir délivrés de prifon. 11 alla 
jufqu’à Saint-Denis, & le Prince de Con- 
dé , en le faluant , lui protefta publique- 
ment une reconnoilTance infinie , & un 
attachement éternel à fes intérêts. 11 em- 
bralTa le Coadjuteur avec des marques 
d’une forte amitié , & témoigna au Duc 
de Beaufort , qu’il lui étoit obligé. La 
pre0e fut grande dans les rues de Paris 
pour les voir arriver , & le peuple cémoi- 

* J’ai fu de ia Duchefle de Navailles, long- temps 
depuis que j’ai écrit ces Mémoires, que Ion mari, 
qu’elle époufa en fecret, lorfque le Cardinal partit 

r iour aller au Havre, s’étant obligé de le fuivre par 
’attachement qu’il avoitàce Miniflre , &fortaffli- 
gé de lat quiuer , il lui dît en confidence qu’il alloic 
le fervlr, dans le delTein (ju’il avoit de fe rendre 
maître de la prifon des Prmees, & qu’il efpéroit, 
par la crainte qu’on auroit de ce qu’il pourroit 
faire, rémédier au mauvais état où étpit la Reine; 
ce qui s’accordoit alTez bien aux lumières, & aux 
frayeurs que le Duc d’Orléans & les Serviteurs du 
Fiince de Condé eurent de ce voyage, 

I 
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gna beaucoup de joie de leur retour. Com- 
me leur captivité leur en avoir donné, 
leur liberté leur en donna auflîj mais 
•rien n’ett égal à la quantité du monde 
<jui fe trouva chez la Reine ce même 
jour au foir , que tous enfemble ils vin- 
rent chez elle la faluer. Elle étoit au lit 
quand le Duc d’Orléans les lui préfen- 
ta. Les complimens furent courts de la 
part du Prince de Condé, & des deux 
autres ; & la Reine , qui leur avoir déjà 
fait„^au:e.,un compliment, leur parla peu. 
Après qu’ils eurent été dans fa ruelle 
un petit quart-d’heure , ils s’en allèrent 
chez le Duc d’Orléans , qui leur do»ma 
-un grand foupé. Les Princes , avant que 
de fe coucher , allèrent vifiter le Duc 
de Nemours qui étoit malade , & la 
Princelïe Palatine. Ces deux perfonnes 
méritoient plus que des complimens & 
des vifites , vu les grandes chofes qu’el- 
les a voient faites pour eux , particuliére- 
ment la PrincelTe Palatine , dont la con- 
duite & l’habileté avoir été admirable 
dans TOUS fes effets. 

Les Princes allèrent le lendemain ma- 
tin au Parlement faire leurs remercîmens 
à cette Compagnie , qui furent reçus 
avec applaudillèment. Le Premier-Préfi- 
•dent loua infiniment le Prince de Condé, 
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& fit remarquer les maux que fa prifon 
avoir caufés à rÉtat. La Compagnie fut 
requife de travailler à leur juftificacion , 
&■ les Gens du Roi fe chargèrent de la 
follicirer. 

Après que le Cardinal eut reconnu la 
mauvaife difpofition des Princes , qu’il 
eut fu précifément l’état où étoit la 
Reine*^ & que lès affaires empiroient , 
il réfolut de s’acheminer vers la fron- 
tière de Picardie , fuivl d’environ cent 
chevaux. Ses amis & ceux qui étoient 
à lui compofbient ce cortege. U ne re- 
çut aucun déplaifir que de ceux d’Abbe- 
ville , qui lui refuferent le pafiàge j mais 
il fut reçu dans Dourlens par de Bar , 
qui en étoit Gouverneur , & qui étoit 
avec lui. Il s’arrêta quelque temps dans 
cette Place , croyant y pouvoir atten- 
tlre des nouvelles de ce qui fe pafïbit 
a Paris. Elles furent mauvaifes , & le 
murmure y fut fi grand contre la Rei- 
ne , qu’elle fut contrainte de lui envoyer 
Beringhen & Ruvigni , pour le prier de 
s’éloigner plus loin j ce qu’il fit après 
avoir refufe les offres que lui réitérèrent 
les Gouverneurs des Places de cette 
frontière , qui lui furent plus fideles que 
fes amis de la Cour. Il écrivit à la Reine 
ttuç Lettre qui fut lue en plein ‘Con- 
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feil , qui fut trouvée alfez belle pour être 
louée publiquement. En voici la copie 
prife fur l’Original. 

MADAME, - 

« Auffi - rot que j’ai vu dans la Lettre 
»3 que Votre Majefté m’a fait l’honneur 
3î de m’écrire , & reconnu par ce que 
»> M. de Ruvigni a ajouté de fa part , 
que le fer vice du Roi & le vôtre de- 
mandoient que ma retraite de la Cour 
n fur fuivie de ma fortie hors du Royau- 
»j me , j’ai foufcrit très-refpeétueufement 
>3 à l’Arrêt de V. M. , dont les Com- 
,33 mandemens & les Loix feront tou- 
33 jours l’unique réglé de ma vie. J’ai 
33 déjà dépêché un Gentilhomme pour 
33 m’aller chercher quelque afyle j & 
33 quoique je fois fans équipage , & dé- 
‘ 33 nué de toutes les chofes nécelïàires 
33 pour un long voyage , je partirai de- 
33 main fans faute , pour m’en aller droit 
33 à Sedan , & delà palTer au lieu que 
53 l’on aura pu obtenir pour ma demeu- 
33 re. Je dois trop déférer aux ordres de 
33 V. M. ^our avoir héfité le moins du 
33 monde a prendre cette réfolution. Ce 
33 n’eft pas , Madame , que beaucoup 
» d’autres qui feroient en ma place avec 
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n la juftice & le nombre d’amis que je 
»j puis avoir , n’eulfent pu trouver des 
53 moyens pour fe mettre à couvert des 
M perfécutions que je foudre , auxquelles 
« je ne veux point penfer , aimant 
»j mieux contenter la paillon de mes 
ennemis , que de rien faire qui puilfe 
préjudicier à l’État , ou dé{>laire à V. 
33 M. Encore qu’en cerre occafion'' ils 
n aient eu le pouvoir d’em pécher S. 

« A.> R. de fuivre les mouvemens de 
33 fa bonté naturelle , ils n’ont pas lailfé 
r> de lui témoigner contre leur inten- 
33 tion , qu’ils avoient fort bonne opl- 
>3 nion de ma fidélité , de mon zele pour 
y> le bien de l’Etat , & de mon entière 
33 réfignation aux ordres de V. M. Car , 
>3 à moins que d’être entièrement per- 
33 fuadés que je fuis inébranlable dans 
33 ces fentimens - ü , ils n’auroient pas 
33 été alfez peu prudens pour me. pouf- 
>* fer avec tant de violence , fans faire 
» aucune réflexion fur la connoi fiance 
33 que je dois, avoir des plus fecrettes 
33 éc importantes affaires du Royaume , 
33 dont j’ai eu fi long - temps le ma- 
33 niment , ni fur les amis que mes fer- 
33 vices &c' la bienveillance de V. M, 
35 m’ont acquis , & qui font alfez con- 
33 fidérables par leur, nombre , par leur 
Tome /fC £ e. 
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»» qualité , & par la pallion qu’ils m’ont 
3> témoignée en cette rencontre. Mais 
' J» j’ai trop de relTentiment , Madame , 
» des grâces que j’ai reçues de V. M. 
33 pour être capable de lui déplaire ÿ & 
33 quand il faudroit facrifier ma vie , je 
33 le ferois avec plaifir pour la moindre 
53 de fes fatisfaétions. J’en aurai beau- 
53 coup dans mon malheur , fi V. M. âi 
53 la bonté de conferver quelque fouve- 
53 nir des fervices que j’ai rendus à l’É- 
93 tat depuis que le feu Roi , de glorieufe 
53 mémoire , me fit l’honneur de me con- 
53 fier la principale direction de fes af- 
93 faires , &■ de prier plufieurs fois V. 
53 M. , avant fa mort, de me maintenir 
33 dans la même place. Je me fuis ac- 
93 quitté de cet emploi avec la fidéli- 
53 té , le zele , Sc le défintéreflement que 
93 V. M. fait j Ôc , s’il m’eft bienféant 
53 de le dire , avec quelque fuccès , puif- 
33 que toutes les perfonnes fenfées , & 
53 les Efpagnols même , avouent qu’ils 
59 fe font moins étonnés des grandes con- 
33' quêtes que les Armées ont faites dans 
53 les cinq premières années de votre 
93 Régence , que de voir que pendant les 
93 trois dernieres on eût pu foutenir les 
93 afiàuts , & fauver du naufrage le vaif- 
» feau battu de tous côtés , fi furieu> 
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X) fêment agité de la tempête , que les 
3j divifions domeftiques avoient excitées, 
J’euflTe bien fouhaité , Madame , de ca- 
» cher aux étrangers le mauvais traite- 
33 ment que je reçois , pour empêcher 
33 que le blâme n’en rejaillilTe fur une 
y* Nation que j’ai toujours honorée & 
>3 chérie avec tant de tendrellè ; mais 
33 quand ils nne verront errant parmi 
» eux , avec les perfonnes qui me font 
»» plus proches , pour chercher un abri , 
»3 ils auront quelque fujet de s’étonner 
*3 qu’un Cardinal , qui a l’honneur d’ê- 
33 tre parrain du Roi , foit traité de cet- 
33 te forte , & que vingt -deux ans de 
33 fervice fidele ne lui aient pu acqué- 
33 rir une retraite sûre en quelque en- 
33 droit du Royaume , dont les limites 
3» ont été aflez notablement étendues 
33 par fes foins. Je prie Dieu , Mada- 
>3 me , que , comme ce qui m’eft arrivé 
33 n’altérera jamais la paflion inviolable 
33 que je conferverai jufques à la mort 
>3 pour les profpérités de Vos Majeftés \ 
33 & pour la grandeur de l’État , ils puif- 
s» fent auflî bientôt en faire celïèr les 
33 défordres , & montrer que ceux- qui 
33 m’ont attaqué , n’en vouloient qu’à 
33 ma perfonne 35, 

De Doutlens , le Cardinal s’en' alk 

Eei'i 
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en Allemagne , & fa plus longue ftation 
fut à Bruell. On lui fit fie grands hon- 
neurs fur toutes les Terres du Roi d’Ef- 
pagne. Il eft'à croire que les Étrangers 
avoient de l’amitié pour lui , puifque la - 
perfécution qu’on lui faifoit leur croit fi 
avantageufe. 

La Reine ayant paru abandonner au 
Parlement le Cardinal Mazarin , il fut ré- 
folu qu’on drefleroit une déclaration cou- 
rre lui , telle que la Compagnie la defiroir. 
Dans cette déclaration il s’y trouva que 
tous les Cardinaux , tant les François que 
les Étrangers , feroient exclus du Gou- 
vernement \ ôc on crut alors que le Duc 
de Beaufort , mécontent du Coadjuteur , 
de ce qu’en deux ou trois occafions , il lui 
avoir caché les principaux myfteres de 
leurs négociations , pour fe venger de 
lui , fit gliffer cet article. Il étoit fondé 
fur ce que les uns & les autres faifoient 
ferment de fidélité au Pape j mais ce qui 
en ce fait avoir été propofé en de certai- 
nes occafions n’avoit point encore été dé- 
cidé : & pour lors le Parlement , en dé- 
fendant le retour du Cardinal Mazarin , 
«xcluoit du Miniftere tous ceux qui au- 
loient pu relTembler au Coadjuteur , dont 
la grande paflion étoit de devenir Cardi- 
nal ôc premier Miniftre. 


Digitized by Google 



d'Anne d'Autriche. (KJ51,) 533 

La Reine, croyant embarrafler cet am- 
bitieux , fut ravie de ce que le Parlement 
avoir fait en cette occafion , & s’offrit de 
bon cœur de leur envoyer la déclaration 
en cette même forme. Le Premier-Pré- 
fident lui manda qu’elle pnt bon là- 
deffus , qu’il foutiendroit cet article , 
& la ferviroit en tout ce qu’il lui feroit 
pofîible. Le Coadjuteur , qui n*y trou- 
va pas fon compte , fit tant d’intrigues , 
& travailla fi bien que le Clergé s’y op- 
pofa. Ce Corps , où il y a pour lé moins 
en 'certains particuliers autant d’ambi- 
tion que de piété , & plus de d’efirs pour 
les honneurs de la terre , que pour la 
gloire du Ciel , s’affembla pour fe plain- 
dre du tort qu’on lui faifoit de les ex- 
clure du Miniftere. Ils députèrent l’Ar- 
chevêque d’Embrun à la Reine , pour 
la fupplier de ne point donner cette 
déclaration au Parlement , puifqu’elle lui 
otoit la liberté de fe fervir de ceux de 
leur profelïîon , dont le mérite & la ca- 
pacité avoit donné quelquefois à nos 
Rois de très- habiles Miniftres. Le Duc 
d’Orléans s’y oppofa aufli , & cetie con- 
teftation dura long-temps : mais à la fin , 
comme je le dirai ailleurs , elle n’eut 
point d’effet à l’égard des Cardinaux 
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François ; quoique le Premier - Préfîdent 
fît de grands efforts pour la maintenir , 
& pour embarralïèr le Coadjuteur , ainlî 
qu’il l’avoit promis à la Reine. 

La Reine donna la déclaration que les 
Princes lui demandèrent en des termes 
fort honorables. Elle reconnoilibic leur 
innocence , & déclaroit redonner leur 
liberté iaux vœux de la France , les re- 
mettant en la poffelîion de tous ‘leurs 
biens & de toutes leurs dignités. Elle an- 
nulloit audi toutes les déclarations qui 
av oient été données contre Madame de 
Longueville , le Vicomte de Turenne , 
& tous ceux de leur parti , & les remet- 
toit en leur premier état. 

Beringhen , qui étoit allé trouver le 
Cardinal de la part de la Reine , en 
même temps que Ruvigni- , revint le pre- 
mier de Mars. Il nous dit qu’il l’avoit 
laiffé dans une grande néceflîté , qu’il 
étoit embarrafle de fes nièces & de 
fon neveu , qu’il n’a voit ni équipage , ni 
. argent , & qu’il lui avoit fait pitié. Com- 
me alors le Cardinal craignoit toutes 
chofes , & qu’il ne méprifoit plus per- 
fonne , Beringhen me dit qu’il lui avoit 
parlé de moi , comme délirant que je 
fulïè de fes amies ; mais je ne fus pas 
ailêz habile, ni allez appliquée à mes 
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intérêts , pour profiter de ces bons mo- 
mens. 

Le Parlement , voyant que le Cardinal 
îie s’éloignoit pas affez promptement de 
la frontière à caufe de la difficulté qu’il 
y trouva, & des Paflè-ports qu’il atten- 
doit , donna encore un Arrêt contre lui y 
& pour montrer de quelle maniéré il a 
été traité des Princes & du Parlement , 
fai voulu le mettre ici tout entier. Il porte 
les marques de ce que les hommes font 
capables de faire , quand ils font empor- 
tés par leur paffion. 


EXTRAIT 

DES REGISTRES DU PARLEMENT. 

ce E jour , la Cour , toutes les 
33 Chambres aflemblées , ayant dé- 
3> libéré fur l’exécution des Arrêts d’i- 
» celle , des fept , neuf & vingtième Fé- 
»> vrier , & deuxieme de cê mois & an , 
33 concernant le Cardinal Mazarin , & 
33 ouï fur ce , les Gens du Roi , a été 
33 arrêté & ordonné que lefdirs Arrêts 
33 feront exécutés , & fuivant iceux , à 
33 la Requête & diligence du Procureur- 
w Général , inceflamment informé con-^ 

« 
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tre ledic Cardinal Mazarin , fes Parens 
33 & Domeftiques , des contraventions 
33 par eux faites- à l’exécution defdits 
>3 Arrêts \ & enfemble de la déprédation 
33 faite par ledit Cardinal , ou par fes or- 
33 dres , fur les Vaifleaux étrangers, diffi- 
33 pation des Finances , tranfports des de- 
33 niers hors du Royaume , empêche^ 
33 ment à la paix , & mauvaifes impref- 
33 fions par lui données au Roi , cir- 
3’ confiances & dépendances , & contre 
33 ceux qui l’ont fuivi , afliflé & retiré , 
33 & qui ont eu commerce & corrjf- 
33 pondance par Lettres 5c autrement 
33 avec ledit Cardinal , depuis 5c au prc- 
>3 judice de la publication dudit Arrêt 
33 du neuvième Février. A cette fin a 
33 commis 5c commet , outre les deux 
3’ Confeillers commis par l’Arrêt du 
33 neuf de ce mois , Meilleurs François 
33 Bithault 5c Pierre Pithou , Confeil- 
” 1ers de ladite Cour , pour procédet 
S’ au fait de ladite information , lefqueb 
” fe tranfporteront en la Ville de Dour^ 
33 lens 5 5c par- tout ailleurs où befoin fe- 
»’ ra. Ordonne en outre , qu’où le Car- 
33 dinal fera trouvé en France , ou ès 
>» Places 5c Châteaux de l’obéiffance 5c 
33 proteélion du Roi , de fe faifir de fa 
»> perfonne. , 5c de l’amener prifonnier 

en 
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« en la Conciergerie du Palais , pour 
» être contre lui procédé extraordinai- 
« rement. Enjoint a tous Gouverneurs , 
33 ôc Officiers du Roi , tenir la main à 
« l’exécution du pçéfent Arrêt : ordonne 
« auffi qu’à la Requête dudit Procureur- 
»ï Général , tous les biens dudit Cardinal 
» &: revenus de Bénéfices feront failis. 
33 A cette fin , aura Commiflîon pour 
33 compulfer tous Regiftres de Banquiers 
93 3 c Perfonnes publiques , 3 c lui fera dé- 
93 livré toutes Lettres Monitoires en for- 
33 me de droit. Enjoint auffi à toutes Per- 
93 fonnes qui ont connoifTance defdits 
33 biens , ou qui en ont , de le déclarer , 
93 à peine de punition 3 3 c fera le préfent 
33 Arrêt affiché , lu & publié à fon de 
» trompe & cri public , par tous les Car- 
93 refours de cette Ville 3 c Faubourgs , 
93 3 c envoyé aux Bailliages , Sénéchauffées 
33 3 c Sièges du reffbrt , pour y être lu , pu- 
is blié &: exécuté à la Requête du Procu- 
is reur-Général & diligence de fes Subf- 
ss tituts 3 & en fera donné avis aux autres 
as Parlemens , qui feront conviés de don- 
SS ner Arrêt. Fait en Parlement, l’onzieme 
SS Mars mil lix cent cinquante ôc un. 
SS Signe' J G ü I E T SS, 

Quelques jours après cet Arrêt , le 
Tome IV^ , F f 
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Cardinal écrivit une grande Lettre à 
Beringhen , qu’on appelloit M. le Pre- 
mier , poux l’informer des dilHcuItés de 
fa marche. Par elle , on peut juger en 
quelle perplexité il étoit , & combien 
fes ennemis lui donnèrent de peine avant 
qu’il pût trouver un lieu de sûreté , dans 
lequel il pût palTer le temps de fon exil. 
Comme elle eft remarquable , j’en ai gar- 
dé la copie que voici. 

Monsieur, 

« Je prévois que mal aifément je puis 
95 éviter que mes malheurs ne foient fui- 
35 vis d’un plus grand. Je fuis errant d’un 
95 côté «Sc d’autre , fans avoir une retraite 
35 tant foit peu aflurée. J’avois pris la 
95 route d’Allemagne , comme je vous 
35 avois écrit \ mais j’ai rencontré le Ma- 
ss réchal de la Ferté , auquel ayant com- 
35 muniqué ma réfolution , & après avoir 
95 bien examiné la chofe avec lui, nous 
35 avons trouvé que de dix Villes Impé- 
95 riales qui font en Alface fous la pro- 
55 teétion du Roi , il n’y a que Schelellat 
35 de Catholique, fins appartenir ou avoir 
95 dépendance de la Maifon d’Autriche » 
55 laquelle a été fi maltraitée des François 
95 qui y ont tenu garnifon long- temps , 
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» qu’elle eil très-partiale des ennemis de 
« la France : outre que les habitans étant 
^3 extrêmement pauvres , je courrois 
33 grand rifque d’être facrifié pour de 
>3 l’argent , & que je dépendrois d’un 
» Bour^uemeftre , que j’ai eu avis cer- 
3? tain etre un homme mal intentionné 
3» pour la France , &c capable d’être ai- 
33 fément corrompu 3 de forte que nous 
33 n’avons nullethent jugé à propos que 
33 je cherchafle mon afyle en ce lieu-là. 
■33 A Mayence , je n’y puis aller , fans 
33 fa voir h- je ferois bien reçu 3 ce qui 
33 m’obligeroit à demeurer quinze jours 
33 en France ; & je vous jure devant 
33 Dieu , que ma plus grande inquiétude 
33 eft d’en fortir. Et , pour les SuilTes , 
33 j’ai été bien aveuglé quand j’y ai pen- 
3» fé 3 car leur alliance , avec la France , 
33 finit à préfent. Ily a quantité d’Oflîciers 
33 réformés mal contens , qui me croiront 
3’ l’auteur de leurs malheurs , puifqu’on 
33 fe prend d’ordinaire de tout à celui 
33 qui a eu la principale direction des af- 
>3 faires. Les ouilTes ont été mal traités , 
33 pendant mon adminiftration 3 & com- 
33 me on ne leur a pas tenu ce qui leur 
35 avoit été promis , & qu’on leur doit 
•33 des fommes immenfes , & qu’ils n’en- 
•33 tendent- aucune raifon où il y va de 

Ffij 
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» leurs intérêts , il y a lieu de craindre 
»> qu’ils ne s’en prilfent à moi , & qu’ils 
33 ne voululTent, en m’arrêtant , m’obliger 
03 à leur payement j Sc ainlî , vous iuge- 
»> rez bien fi c’eft un lieu où je dois être. 

« Je vous dirai de plus , que je fuis 
33 guetté de tous côtés j ^ je vois bien 
33 que mes ennemis de Paris y travail- 
as lent à bon efcient , & qu’ils n’auront 
33 point de repos qu’ils ne m’aient ache- 
33 vé tout-à-fait : & mes amis , contre 
33 leur intention , y contribueront , en 
33 me prelTant fans relâche de fortir du 
« Royaume , fans me confeiller ce que je 
J» puis faire , ,^ni conlidérer où je |)our- 
33 rois avoir une apparence de sûreté, 
as J’ai f appris aufli bien par le Maréchal 
»5 de la Ferté , que fur le Rhin la Gar- 
as nifon de Franicendal , qui eft extrême- 
ps ment forte , court par-tout : & on fait 
as dans tous ces endroits-là , même en 
33 Alface , de levées pour les ennemis , 
as qui ne m’épargneroient pas. Wirtem- 
33 berg efl: venu dans le Luxembourg 
as avec huit cents chevaux; Sc ayant nou- 
s> velle de mon pafl^ge , il lui feroit aifé 
33 de me drelîèr une embufcade. J’avois 
33 écrit pour favoir fî je pourrois de- 
33 mander Palîè-port aux Efpagnols ; mais 
I? jamais on ne m’a fait réponfe là-delTus : 
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5 S &r je vous prie de nouveau de me faire 
33 fa voir les volontés de Leurs Majeftés • 
33 fur ce fujet. 

33 Enfin, voyant qu’il n’y avoir nulle 

sûreté de ce côté-là , & ne pouvant pas 
»» faire la diligence que je ferois Ci je n’a- 
>3 Vois pas mes nièces avec moi, ce qui 
>3 eft un plus grand embarras que vous ne 
3 i fauriez vous imaginer; 6 c confidérant 
33 d’ailleurs qu’allant dans le plus pro- 
33 chain lieu d’Allemagne j on ne fau-‘ 

33 roit avoiif nouvelle à Paris que je fuis 
33 forti des Terres de l’obéilTance du Rof 
33 que dans douze jours , j’ai réfolu de 
33 m’en aller droit à Bouillon , où je ferai , 

« Dieu aidant, après demain : avec def- 
33 fein de palTer à Dinan ou à Cologne j 
33 lorfque j’aurai permiflîon de prendre 
33 un Pafiè-port des Efpagnols : & ainfi 
33 on faura dans cinq jours à Paris que 
”‘je fuis hors du Royaume, & dès-à- 
33 préfent on peut alTurer que dès Salne- 
i 3 di ou Dimanche matin cela fera , (i 
33 ce n’eft que le Maréchal de Turenne 
33 me falTè abréger le chemin, étant obli- 
53 gé de palTer à trois lieues de Stenai oû 
33 nous avons avis qu’il a des Troupes 
3 ’ avec lui. Ce qui m’a principalement 
33 obligé à prendre ce parti , ç’a été que 
ï 3 lorfque j’étois le plus en fufpens , 6 c 
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»5 dans l’irréfolucion de ce que j ’avois 
>3 faire , il eft arrivé que le Gouverneur' 
33 de Bouillon étoit venu à Réthel , pour 
f3 m’apporter des Lettres de fon Maî- 
33 tre , & pour m’affurer de fa part , que: 
33 fe pouvois aller à Bouillon , a Dinan 
33 ou en tel autre lieu de fes États que 
33 je voudrois; avec alTurance que j’y fe- 
3> rois reçu comme lui- même : & m’ayant. 
33 trouvé parti de Réthel, il m’a envoyé' 
33 la Lettre de l’Eleéleur qui eft très- 
33 civile , accompagnée d’une des fien- 
33 nés , où il me fait le compliment dont. 
33 il étoit chargé. Vous trouverez ici la 
33 Lettre du Gouverneur. Je ne vous en- 
30 voie pas celle de l’Éledeur , parce que 
33 j’en pourrai avoir befoin. 

3» Si , lorfque j’étois à Réthel , je n’a vois 
33 cru que je ne pourrois pas avoir répon- 
33 fe de fept ou huit jours de l’Éleéteur,. 
33 & que je fufte allé droit à Sedan , com- 
39 me c’étoit ma penfée , dès Lundi pafTé 
33 j’eufte été hors du Royaume. C’eft um 
33 malheur que je ne pouvois pas préve- 
33 nir , & qui me coûte beaucoup d4n- 
» commodité & de chagrin. La plus forte 
. 33 raifon qui j’aie pour m’en aller à Bouil- 

\ 33 Ion , c’eft que je fors par-là plutôt du 
33 Royaume J mais c’eft un lieu où il' 
33 a’y a pas apparence que je puifte der 
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» meurer quinze jours en sûrecé. Le Vil- 
3j lage eft tout ouvert , le Château très- 
33 petit, & je n’y ferois pas le plus fort. 
r> En outre , le pere du Gouverneur eft 
» celui , à ce qu’on- dit , qui a le plus agi 
>5 contre les François à Liège ; & le 
»3 Gouverneur meme eft beau-frere de 
n Aladame de Marfin. De plus , il y. au- 
;3 roit toujours aux portes des Partis 
î3 d’Efpagne , de Lorraine & de Al. de 
n Turenne. 

33 Si Al. l'Eleèteur vouloir me donnée 
33 le Château de Dinan , qui eft à dix- 
3j huit lieues de Bouillon , à condition 
»3 que j’y pourrois mettre deux cents' 
» hommes en garnifon , je crois que j’y 
j> pourrois être fort bien & en quelque 
33 sûreté, jufqu’à tant que je puifle pren- 
>3 dre quelqu’autre demeure. C’eft une 
33 étrange condition que la mienne d’a- 
>3 voir confommé ma vie en fervant uti- 
33 lement la France , avec la derniere 
33 fidélité & paflion , & que cela ne m’ai 
33 fervi qu’à me faire perdre la liberté 
>3 que, fans cela , j’eufïè eue de pouvoir al-^ 
33 1er & demeurer par-tout avec une en^ 

33 tiere sûreté. Peut - être cela eft fans 
33 exemple. 

33 Au nom de Dieu , voyez Al. le 
33 Maréchal de Grammont , 'qui a fort 

Ff iv 
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9» pratiqué du pays. Examinez avec lu? 
93 & mes autres amis , ce que je devrai 
93 faire; car afllirément, je ferai en dan- 
93 ger à Bouillon. Cependant , j’oferois 
x> prier que le Roi écrivît une Lettre à 
99 l’Eleéteur de Cologne en ma faveur : 
93 le remerciant de l’olfre & des civili- 
93 tés qu’il m’a faites : & peut-être fe- 
93 roit - il bon aulîi d’en écrire une au 
33 Gouverneur de Bouillon ; mais je me 
93 remets en tout a ce qu’on jugera de 
93 delà pour le mieux, & demeure avec 
93 la plus forte paffion. 

«MonsieuRj 

33 Votre très - affeétionfté 
33 Serviteur, le Cardinal 

, ; • . « M A Z A R I N, 

A Clermont j le \o Mars i6^i. 

Madame de Longueville, juftifiée & 
triomphante , ne penfoit plus qu’au 
moyen de revenir à Paris , & de fatis fai- 
re les Efpagnols avec lefquels elle avoir 
fait un Traité. Ils l’avoient fait prier , 
voyant l’état des affaires de la Cour de 
France, de fe fouvenir qu’elle étoit en- 
gagée à ne fc point fépaier d’eux, que la 
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paix générale ne fût faite ; mais elle leur 
manda qu’elle defiroit venir à Paris, pour 
y travailler ; & fi , après qu’elle auroit fait 
fes efforts pour y parvenir, ils n’étoient 
pas conrens, qu’elle leur promettoit de 
revenir à Stenài , afin de fatisfaire entière- 
ment à fes engagemens. Elle envoya Sar- 
razin à Bruxelles , pour remercier l’Ar- 
chiduc & le Comte de Fuenfaldagne des 
alîiftances qu’elle en avoir reçues; & ce 
Prince , par le confeil du Miniftre du Roi 
d’Efpagne , fe contenta de ce qu’elle leur 
promit. Ils la laiflerent revenir à la Cour, 
dans l’efpérance du moins qu’elle y feroic 
de nouveaux embarras , dont ils pour- 
roient profiter autant que de la paix qu’el- 
le leur offroic, & qu’elle ne pouvoir pas 
faire. Au bout de quelques jours, elle 
arriva à Paris , auffi contente de la prof- 
périté des Princes fes freres , qu’elle avoir 
été affligée de leur infortune. A fou re- 
tour , elle fit paroître quelque deffein de 
faire ce qu’elle avoir promis aux Étran- 
gers. On envoya Croiflî à Stenai au Ma- 
réchal de Turenne : il fe fit quelques né- 
gociations, & l’on vit à Paris des Efpa~ 
gnols qui faifoient mine d’ètre occupes à 
de grandes affaires; mais je n’en fais point 
le détail : & comme la Reine n’y avoit 
nulle part , je n’en puis rien dire , linon 



Mémoires pour fervïr à l*Hiftoire 
que toutes ces propolîtions fervirent feu- 
lement à tirer honnêtement le Maréchal 
de Turenne, de l’engagement qu’il avoic 
pris avec les Etrangers. 

En l’état oii fe trouvoient alors le Prin- 
ce de Condé & Madame de Lou2;uevil- 
le , on peut juger que s’ils euHent fii por- 
ter leur bonheur jufqu’oii il pouvoir al- 
ler , cette famille fe feroit élevée jufqu’aii 
dernier degré de la plus exceffive Puif- 
fance où des Princes du Sang puilTent ar- 
river. Mais Dieu , qui vouloir protéger 
la France contre leur ambition, permit 
que M. le Prince fît une heureufe faute, 
qui lui Ota fes nouveaux amis, & qui les 
obligea de le haïr plus que jamais. Il fe 
contenta d’arrêter entre le Duc d’Or- 
léans & lui , le Mariage projette entre le 
Duc d’ Anguien , fon fils , & Mademoifelle 
d’Alençon , fille du Duc d’Orléans , fans 
en preifer la conclufion j & il fui vit les 
fentimens de Madame de Longueville fur 
celui du Prince de Conti avec Mademoi- 
felle de Chevreufe , qu’elle lui confeil- 
la de rompre , fi-tôr qu’elle fut revenue. 
Elle ne trouva pas à propos de mettre 
une perfonne dans fa famille , qui , étant 
femme de fon frere , l’auroit précédée 
par-tout , & qui, plus jeune & aufiS belle ,, 
* i’auroit pu effacer, ou du moins partager 


Digitized by Google 



• df Annt d* Autriche. ( 1651.) 547- 

avec elle le plaifir de plaire & d’être 
iDiiée. Elle ne voulut pas non plus qu’el- 
le lui pût ôter le crédit qu’elle vouloit 
avoir fur l’efprit du Prince de Conti , fon: 
jeune frere, par où jufqu’alors elle s’é- 
toit rendue confidérable à fa famille. Pour 
perfuader M. le Prince , elle trouva le 
moyen de lui faire fentir que le Prince de 
Conti , venant à fe marier, lui ôteroit le 
partage qu’il devoir faire , en ce cas avec 
lui , des biens de leur Maifon. Par cet in- 
térêt , elle le fit réfoudre de manquer de 
parole à Madame de Chevreufe; & ce 
changement fut un grand obftacle à fa. 
grandeur J car cette Princelfe avoit trop- 
d’habileté & de crédit, pour recevoir 
cet outrage , fans trouver les moyens de 
s’en venger. Le Duc de la Rochefou- 
cault avoit fortifié Madame de Longue- 
ville dans ce mauvais delîèin. Il haïlfoit 
les Frondeurs , & prétendoit que Mada- 
me de Chevreufe n’avoit pas reconnu les 
grands fervices qu’il lui avoit rendus au- 
trefois , pendant les difgraces qu’elle eut 
à foufffir dans la faveur du Cardinal de 
Richelieu; fi bien qu’il contribua beau- 
coup à cette rupture. 

La Princefiè Palatine , de fôn côté 
voyant qu’elle étoit quitte de la promefia 
quelle avait, faite à Madame de Longue- 
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ville , ne fongea plus qu’à bien fervir lâ 
Reine. Elle l’alla voir en fecret , prit des 
mefures avec elle , & tâcha de s’oppofet 
au deflein que le Prince de Condé avoic 
de poufiTer les chofes à l’extrémité. Il 
vouloit fuivre les confeils de fes créa- 
tures , qui , par de mauvaifes voies * 
deliroient fa grandeur. On propofa tout 
de nouveau dans les premiers jours de 
fon retour d’enlever le Roi , ' & de la 
mettre entre les mains du Duc d’Or- 
léans. La Princelle Palatine , à ce qu’elle 
m’a conté, dit là- de (fus à M. le Prince, 
qu’il ne falloir pas aller fi vite , ni don- 
ner tant de ^ullEance au Duc d’Orléans; 
en quoi elle fervoit utilement la Reine; 
Ôc ne trompoit pas M. le Prince. Elle 
avoit le defièin de les raccommoder en- 
femble,& dans cette intention, elle con-* 
feilla à la Reine de lui donner le Gou- 
vernement de Guienne, afin d’arrêter, par 
cet engagement, les autres propofitions 
qui fe faifoient contre le repos de la Rei- 
ne. Monfieur le Prince eût pu aller plus 
loin par le chemin qu’on lui vouloit faire 
prendre; car le Duc d’Orléans n’ayant 
que des filles , & une d’elles devant être 
mariée au Duc d’Aiiguien , il eft indu- 
bitable que cette même grandeur feroic 
retombée fur lui : 6c s’ils fe fulTeut faifis 
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du Roi , leur domination , du moins juf- 
qu’à la majorité , n’auroit été bornée que 
par leurs defirs. Mais Dieu donna des 
forces à la Reine , pour fe défendre heu- 
reufement des mauvais defleins qui fe 
penferent former contr’elle , Sc qui man- 
quèrent en partie d’être exécutés , parce 
que dans le fond du cœur du Duc d’Or- 
léans il y avoir de la bonté , & que dans 
l’ame de M, le Prince , on a dû y remar- 
quer une naturelle averfion au mal. C’eft 
ce qui les rendoit fi faciles l’un & l’autre 
à recevoir des confeils conformes à l’é- 
quité & à la douceur. 11 eft à croire aufiî 
que M. le Prince n’avoit pas oublié que 
le Coadjuteur , Màdame de Chevreufe 
& Laigue , l’àvoient mis en prifon , & 
que ce fouvenir affoiblifibit dans fon 
ame celui de fon retour & de fa liberté. 

Il eft vrai que Madame de Chevreufe ne ' 
méritoit pas qu’il lui manquât de parole. 
Elle en avoit ufé fort honnêtement avec 
lui dans la première vifite qu’elle avoic 
reçue de lui. Elle lui redonna fa parole 
& fon écrit , & lui dit généreulemenc 
qu’elle vouloit tenir l’honneur de fon al- 
liance de fa propre volonté. Ce procédé 
devoir obliger M. le Prince à la recher- 
cher avec de grands foins; mais il étoit 
à propos qu’il fe trompât : de fi grandes 
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cabales liées à lui auroienc accablé la 
•Reine, qui, apparemment, auroit beau- 
coup plus fouftert , s’il avoir été plus 
ponctuel à tenir ce qu’il avoir promis. 

La Reine , qui comprit aifémenc com- 
bien le Mariage du Prince de Conti avec 
Mademoifelle de Chevreufe lui étoit à 
craindre , vit avec grand plaifir les obfta- 
■cles que Madame de Longueville y ap- 
porta ; & le fervice qu’elle lui rendit, 
fans en avoir l’intention , diminua la dou- 
leur qu’elle eut de la voir travailler pu- 
bliquement à la paix avec les Efpagnols , 
fans qu’elle lui fit la grâce de la compter 
pour quelque chofe , & recevoir avec un 
iburis dédaigneux qui lui étoit ordinaire , 
non-feulement le peuple de Paris , mais 
les plus grands Seigneurs qui venoient à 
l’adoration chez elle. 

Servien & de Lionne , qui avoient pris 
quelque liaifon avec M. le Prince , lui 
laiflbient efpérer de grands avantages du 
Roi & de la Reine ; & ce qu’ils faifoient 
pour , le fervir , & peut-être en même 
temps pour fe maintenir dans le pofte où 
ils étoient , entretenoit une négociation 
qui étoit encore utile à le féparer de la 
cabale des Frondeurs i & le rapprocher 
de cette Princefle. Monfieur le Prince , 
-ayant donc déterminé- de rompre le Mà- 
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liage du Prince de Conti , fit enrendie à 
la Reine par de Lionne, qu’il fouliairoit 
qu’elle employât l’autorité du Roi, pour 
en empêcher la corn lufion , & lui fit dire 
qu’il lui en feroit oblige. Le Prince de 
Conti ne hailLoit pas Mademoifelle de 
Chevreufe : il avoit intelligence avec 
elle, par Lalgue , confident de Madame 
de Chevreufe j mais le Prince de Condé j 
pour l’en dégoûter , lui fit dire qu’elle 
avoit des amans qui ne lui déplaifoient 
pas , &: par cette voie lui fit naître dans 
j’ame quelque petite jaloufie , qui fit l’ef- 
fet qu’il defiroit. Ainfi la Reine , après 
beaucoup de négociations , du confente- 
naent de toute la famille de Condé , fit 
favoir à Madame de Chevreufe qu’elle 
ne defiroit pas que ce Alariage fe fît , 
parce qu’il avoit été concerté pour des 
fins contraires au fervice du Roi. Ce 
commandement fut caufe que toutes ces 
propofitions s’évanouirent , & qu’on n’en 
parla plus. 

Monfîeur le Prince fit cet outrage à 
Madame de Chevreufe , fans même lui 
en faire aucune exeufe , ni travailler à 
guérir le dépit qu’elle en devoit avoir 
par aucun adoucilTement ; ce qui lui fit 
perdre l’amitié de cette Princelfe , qui 
étant convertie en haine contre lui, telle 
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qu’il la méritoit , fut caufe que cette Prin- 
celïe , pour fe venger de lui , fe tourna du 
côté de la Reine , qu’elle fervit li utile- 
ment, qu’elle contribua beaucoup au re- 
tour du Cardinal Mazarin. Monfieur le 
Prince perdit auiîî le Coadjuteur , tant à 
caufe qu’il s’intérefToit en toutes les cho- 
fes qui regardoient Madame &■ Made- 
moifelle de Chevreufe , que par l’impuif- 
fance où il fe trouva de lui pouvoir faire 
donner le Chapeau , qui étoit la feule fin 
de fes intrigues , on le peut dire , de fes 
crimes &r de fes vertus : fi bien qu’ayanc ' 
changé de fentiment pour ce Prince , 
auiîî - tôt qu’il n’efpéra rien de lui , il 
fit enfuite parler à la Reine , par tous 
fes amis & fes amies , pour tâcher de fe 
raccommoder avec elle j & fans doute 
qu’il n’oublia pas d’envoyer traiter avec 
le Cardinal. 

Dans ces temps fi brouillés, il fe pafià 
une fi grande confufion de négociations , 
qu’il faut nécelTairementque j’en aie igno- 
ré une grande partie. J’avois une conti- 
nuelle afiîduité auprès de la Reine , qui 
me faifoit cet honneur de prendre quel- 
que confiance en moi j mais elle ne favoic 
pas elle-même les particularités des in- 
trigues qui l’environnoient; & la fidélité 
que j’avois pour elle , me rendit fufpeéte 
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à ceux qiii n’avoient pas ces memes feii- 
cimens. Je fais feulement , par les chofeè 
qui venoient à elle , & par celles qui 
mont été dites en confidence 
propres Aéteurs , les événemens les plus 
confidérables , dont il y a fans doute un 
détail fecret , qu’il m’a été impolfible de 
pénétrer entièrement à l’égard du Coad- 
juteur. La Pleine , dans ce temps-là , me 
dit un jour ,• parlant de lui , qu’il lui faifoit 
parler par tout le monde 3 que Madame 
la DuclielTe d’ Aiguillon la preflbit de lui 
pardonner , & de fe fervir de lui pour fe 
retirer de l’état où elle étoit. Elle ajouta 
ces mêmes mots , qu elle voyait bien qu elle 
avait raifon ; que la politique le vou- 
lait ainjî ; mais qu'elle avait une telle 
horreur de cet homme ^ qu'il lui était im- 
pojfîble de s'y réfoudre. Je la prelTai de 
feindre en cette occafion , & de ne point 
écouter fon reflentiment , quoique rai- 
fonnable , afin qu’elle pût être bientôt 
en état d’agir librement fur l’amitié &: 
fur la haine. Quelque temps après , elle 
fut prefque forcée d’avoir commerce avec 
lui , pour voir fi elle pourroit , par le dé- 
réglement de fes paflions , trouver quel- 
que remede à fes propres maux. De Lion- 
ne le vit par fon ordre. Je penfe que ce 
fut chez Montrefor. Les propofitions fu- 
Tome IF. G g ' 
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renc cruelles , du côté du Coadjuteur 
contre la vie de M. le Prince. Elles fu- 
rent telles, que la Reine , qui étoit bon- 
^é^£ fçufe_^ ne^ les put approuver 
& l’averlion quelle en témoigna rallen- 
tit ces fortes de conférences. On a cm. 
que le même de Lionne , ne voulant pas 
perdre M. le Prince, en avertit le Maré- 
chal de Grammont , qui , auffî-tôt , le 
dit à Chavigny , & Chavigny le découvrit 
à ce Prince ; ce qui produifit enfuite de' 
grands événemens par les précautions 
nécelTaires qu’il crut fe devoir à lui-mê- 
me. La Reine ne voulut donc point de 
repos en fe défaifant d’un ennemi par 
des voies iniques. Une Princeffe Chré- 
tienne , qui avoir de la modération & 
de la vertu , n’étoit pas capable de fym- 
patifer en rien avec des fentimens aulîl 
emportés que l’étoient ceux du Coadju- 
teur. La piété , que fon caraélere lui de- 
voir infpirer , & les vertus morales dont 
il faifoit profelfion , ne s’accordoient guè- 
re avec l’ambition qui ne lui permettoit: 
de fentir que ce qui pouvoir contribuer 
la fatisfaire. Son grand délintérelîèmenr 
& fes autres qualités , qui lui donnoient 
tant d’amis , leur pouvoient faire croire 
que s’il defiroit du bien , ce n’étoit que 
^ jïour leur en faire part , & que H la Rei- 
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ne fe vouloic fervir de fes confeils y l’é- 
lévation de fon efprit qui n’écoit plein 
que de grands defTeins , fon adivité, fa 
hardiede , & fa fermeté , viendroient à 
bout de toutes les difficultés que la foi- 
blelfe du Cardinal Mazarin ne pouvoif 
furmonrer. Mais les expédiens qu’il pro- 
poloit étoient fi forcés , qu’ils ne pou- 
voient pas aifément s’attribuer à magna- 


nimité. 


Le Prince de Condé perdît encore 1er 
Premier- Préfident Molé , à caufe qu’il 
avoir dit qu’il ne feroit jamais contenc 
qu’il n’eût fait chaffer le Tellier du Con- 
feil & du fervice du Roi, afin de pouvoir 
faire mettre à fa place le Préfident Viole „ 
qu’il préféra à Champlatreux ,.fils du Pre- 
mier-Préfident , qui avoir efpéré de pou- 
voir devenir Secrétaire d’Etat. Les hom- 
mes les plus fages cefient de l’éire quandi 
il s’agit de leurs intérêts. Voilà la fource; 
de toutes les fautes de ce fage Magiffrat.. 
Sa fermeté , fâ probité , le zele qu’il avoir 
pour le bien de l’État & le fervice dir 
Roi , qui avoir paru au travers de fa foi- 
bleffe ; toutes fes vertus perdirent leur 
éclat , parce qu’il ne fit pas tout ce qu’il 
devoir faire ] & par-là feulement il fe 
priva de l’avantage qu’il auroir pu avoir 
d’être eftimé un des premiers hommetB 
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de fon iîecle. Sa prétention Tavoic rendu 
trop partial du Prince de Condé , & l’a- 
voit fouvent fait manquer à fon devoir ; 
mais les dégoûts qu’il eut de ce Prince , 
qui fe multiplièrent beaucoup , le ren- 
dirent plus lîdele. Il eft à fouhaiter qu’il 
puilTe fervir de leçon à ceux qui le fui- 
vront. 

Monfieur le Prince perdit aufli dans la 
fuite des temps le Duc de Bouillon & le 
Vicomte de Turenne; pour avoir, à ce 
qu’ils difoient, foutenu foiblement leurs 
intérêts en quelques occafions. La Prin- 
celTè Palatine , qui ne fut pas non plus fa- 
tisfaite de fa reconnoilTance , parut en 
quelque façon moins attachée à lui. Elle 
voulut qu’il ôtât les Finances au Prélu- 
dent de Maifons , pour les donner au 
Marquis de la Vieuville. Le Chevalier 
de la Vieuville fon fils étoit de fes inti- 
mes : elle vouloit qu’il lui eût cette obli- 
gation , ou plutôt elle prétendoit devenir 
riche par leur moyen j & comme elle le 
vit privée de cet efpoir & du plaifir qu’elle 
croyoit trouver à favorifer ceux qu’elle 
confidéroit , elle fuivit fon inclination qui 
la prelToit de fe donner entièrement à la 
Reine , & fit voir , par fa conduite , qu’elle 
étoit dans fes intérêts. Elle fit tout ce 
qu’elle put pour obliger M. le Prince à 
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fe mettre tout- à- fait bien avec la Reine, 
madame de Longueville fut quelque 
temps à douter (î la chofe fe pouvoir faire j 
mais ce Prince ne put entrer dans cette 
propofition , à caufe des obligations qu’il 
avoir nouvellement au Duc d’Orléans , 
dont il ne crut j)as fe devoir féparer. Il 
eft à croire aufli que l’engagement où il 
étoit de haïr le Cardinal Mazarin , plus 
par honneur que par fenriment , l’embar- 
rafloit , & qu’il ne vouloir fuivre en rien 
l’exemple des Frondeurs , qui feignoient 
inceiramment tous les contraires enfemble. 
Ce font là , félon toutes les apparences , 
les véritables raifons qui l’empêcherentde 
fe lier avec la Reine ; cet état douteux 
arrêtoit les projets légitimes qu’il auroit 
pu former à l’avantage de fa grandeur. Il 
eft difficile à l’homme de vouloir fatisfaire 
à toutes fes obligations , à fes intérêts & à 
fes fentimens : toutes ces chofes portent 
en elles des difficultés qui le font égarer 
au milieu de cette multiplicité de penfées 
& de defirs qü’il fe produit à lui-même , 
&c le forcent fouvent à fuivre ce qu’il ne 
voudroit pas faire. ' 

Le Prince de Coudé demeura donc 
indécis à la vue de tout ce qui fe préfen- 
toit à lui ; & pour avoir un trop' grand 
boûheur , il fe trouva enfin qu’il n’eut 


\ 


Digitized by Google I 



5 y Mémoires pour fervir à ÜHijïoire 
pas tout celui qu il poiivoit avoir. II eut 
leulement intelligence avec la Reine , 
pour faire quelque changement au Con- 
îeil , & pour obtenir le Gouvernement 
de Guienne , que Servien & de Lionne 
enfuite des Confeils de la Princefle Pa- 
latine , lui firent efpérer. Ce fut fous 
l’apparence du bien public qu’ils y tra- 
vaillèrent \ mais ce fut plus véritable- 
ment encore par l’efpérance qu’ils eurent 
que ce Prince feroit chafier le Tellier 
qu’ils n’aimoient pas , & dont peut-être 
ils vouloient la Charge., Il le fut en effet 
quelque temps après , dont il reffentic 
beaucoup de peine ; mais fa difgrace ne 
lui fit rien perdre. Il eut le bonheur & la 
fidélité tout enfemble j c’efl: ce qui arrive 
rarement. 

Pendant que toutes ces brouilleries fe 
démêlent, beaucoup d’autres événemens 
remplilfoient le Théâtre. La NoblelTè' 
voyoit de toutes parts de la confufion 
le Parlement agifl'oit comme s’il eût été 
le maître du Royaume , & le Clergé 
s’afiembloit pour les intérêts. Quand les 
Princes , les Seigneurs & Gentilshommes 
eurent remarqué que tous les Corps , 
excepté eux , avoient part à la chofe pu** 
blique , ils réfolurent auflî de prendre- 
celle qui leur appartenoit ,, & deman.- 
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derent les États. La Reine , qui ne fa- 
voit plus ce qui lui ctoit bon ou mauvais 
& qui félon le dire du Marquis de Senne- 
terre , fe laifToit confeiller par la nécedité^ 
n’en fut point d’abord trop fâchée , parce 
qu’elle vit que cela déplaifoit au Parle- 
ment. Avant la forrie des Princes , plu- 
fieurs députations avoient été faites entre 
le Clergé & la Noblelîe , toutes en leur 
faveur , & afin de fupplier la Reine una- 
nimement de les mettre en liberté. La 
Noblelfe , les voyant alors fortis de pri- 
fon , députa vers le Duc d’Orléans le 
Marquis de Sourdis , pour l’en remercier 
& lui aller donner des marques de leur 
joie commune. Il s’en acquitta digne- 
ment r il avoit beaucoup d’efprit ik de. 
favoir. 

Le Duc d’Orléans avoit coiifenti à 
cette AlTemblée de la Noblelîe , & M. le 
Prince aulîi. Quand ils virent qu’elle de- 
mandoit la Convocation des États , ils 
voulurent fe fervir d’elle pour de plus 
grands delTeins , & crurent qu’ayant à- 
eux le Parlement avec beaucoup de ceux 
qui compofoient le Corps de la Noblefie- 
éc du Clergé , ils en feroient les maîtres.. 
Leur delîein étoit de les faire tenir â Pa- 
ris , dont le peuple étoit à eux , ôc avant: 
îa majorité qui approchoit, afin peut-être.- 
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de faire revivre les anciennes Loix du 
Royaume , qui , à ce qu’ils difoient , dé- 
fendent que les Rois foient majeurs fi 
jeunes. Ils crurent vainement qu’ils pour- 
roient ôter la Régence à la Reine , pour 
fe faire les maîtres de l’État ; mais elle , 
qui fut informée de leur defiein , bien 
confeillée & bien inftruite , s’y oppofa 
fortement, appuyée du Premier - Préfi- 
dent , & même de tout le Corps du Par- 
lement, qui en ce cas étoit pour elle. 
Cette Compagnie eft toujours oppofée 
aux États , à caufe qu’ils ofFufquent fon 
pouvoir , & que le mot de Tiers -Etat j 
ne lui plaît pas. Le Garde des Sceaux de 
Châteaunèuf favorifoit ceux qui deman- 
doient les États. L’autorité de la Reine 
lui étoit fufpeéle , & il favoit d’ailleurs 
que le Premier-Préfident ne l’aimoit pas. 
Ce fut donc à fon extrême regret qu’il vit 
que la Reine , en tenant bon , repren- 
droit des forces , & qu’étant appuyée de 
ce Corps, elle réulfiroit dans fon delïèin, 
qui étoit de les empêcher tout-à-fair. 
C’eft pourquoi il confeilla les Princes de 
confentir qu’ils fufient convoqués à 
Tours , le premier d’Octobre , aufii-tôt 
^ après la majorité. La Reine , ne pouvant 
reculer , y confentit au grand regret de 
ceux du Parlement^ mais ils fe confole- 

rent 
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«nt en ce qu’ils crurent que l'on intérêt 
l’obligeroit toujours de les éviter , &' qü’a- 
lors elle auroit fans doute plus de puilTance » 
pour faire obéir le Roi. Cette PrincelTe , 
dans le delTein de feindre de n’y confentir 
jamais , envoya > enfin le Maréchal de 
l’Hôpital pour féparer l’Aflemblée de la 
Nobleflè y ôc leur promettre de convoquer 
les États au premier Oétobre ÿ mais les 
partifans des Princes n’en parurent pas tout- 
à-fait fatisfaits.. 

Le dix- neuvième , le Duc d’Orléans 
envoya chercher le P, Paulin Jéfuite , & 
ConfenTeur du Roi., pour lui dire qu’il le 
prioit d’avertir la Reine que cette Con- 
vocation des États après la majorité ne 
plaifoit à perfonne ; que la Noblefle ne 
vouloir point fe défunir ; qu’il craignoic 
qu’il n’arrivât de grands défordres dans 
Paris ; Sc qu’elle dévoie favoir que peut- 
être avant qu’il fût trois jours , tout feroic 
à feu & à fane; dans la Ville. Le P. Paulin 
• revint trouver la Reine , <Sc lui rendit 
compte de la harangue du Duc d’Orléans. 

Il accompagna fa narration d’une affreiife 
peinture de tous les maux qui pou- 
voient arriver de ijette affaire. La Reine ’ 
l’écouta fans s’étonner : elle 'connut d’où 
venoit ce difeours , & qu’il étoit fait à ’ 
deffein de lui faire peur Sc de l’obliger:'^ 

Tome IK ■ . ; Hh . ' 
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cette frayeur à convoquer les Etats avant 
la majorité. Elle vit clairement que fes 
intérêts ne pouvoient compatir avec ceux 
des Princes , que fous le nom du Ma- 
zarin ils auroient eu pouvoir de la perfé- 
cuter tout de nouveau. Le foir .de ce 
meme jour le Duc d’Orléans & M. le 
Prince vinrent la voir. Elle dit au ,Duc 
d’Orléans , que s’il avoir voulu lui .faire 
peur , en lui mandant ce que le Pere Pau- 
lin lui avoir dit de fa part, iPn’avoit pas 
réulîî dans fon delfein. Le Duc d’Orléans 
& M. le Prince la prelTerent inftamment 
de confentir , que les Etats fe tinlTent avant 
la majorité , a.fin , à ce qu’ils difoient , de 
contenter la Noble0e , qui ne vouloir pas 
fe féparer Lms obtenir cette grâce ; mais 
la Reine , qui fe fentoit appuyée , tint fer- 
me contr’eux , & ne fe relâcha jamais. 
Elle parla même au Prince de Condé 
avec un peu de fierté , ne montrant nul- 
lement de les craindre ni l’un ni l’autre j 
& ils la quittèrent fort mal fatisfaits de fa • 
fermeté. 

Le Garde des Sceaux alla le lendemain 
au Luxembourg , pour accommoder ce 
différend. Il rapporta # la Reine , que le 
Duc d’Orléans fouhaitoit au moins qu’ils 
fufTent commencés cinq ou fix jours avant 
la majorité \ mais la Reine ne fe rendif: 
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point à cette derniere attaque : elle eut 
peur que ce peu de jours ne lui fudent fu- 
neftes j & leur emprelïèmfent fortiha fa rc- 
..fiftaiice, & lui en fit connoître vifible- 
ment le danger. Le Duc d’Orléans fe fon- 
<ioit à infifter Là-de(ïus , fur ce qu’il difoit 
y avoir des exemples que les Etats 
avoient fouvent été tenus fous les mino- 
rités. Il alla même au Parlement difputer 
fa prétention ; & comme les intérêts 
changent les fentimens des hommes , il 
y trouva fon crédit diminué , & qu’il n’en 
avoir pas autant pour faire tenir les^États , 
qu’il en avoir eu en faveur des Princes & 
contre le Mazarin. La Noblelfe députa à 
l’Hôtel -de -Ville , pour lui demander 
jonélion ; mais les Bourgeois , qui n’a- 
voient plus cet objet du Mazarin , qui 
avoir produit leur entêtement , éroient 
revenus d leur devoir , 8c n’étoient plus 
capables d’y manquer , fans de grands 
foins d les tromper par d’autres inven- 
^ rions. Ils refuferent leur Requête puis en- 
fin toutes ces conteftations fe ralentirent , 
& de plus grandes aventures les étouf- 
fèrent. Cette difpute néanmoins fut fou- 
tenue des Princes jufqu’d la veille de la 
majorité. Apparemment elle étoit* fondée 
fur quelque deflein nuifible au Roi , d la 
Reine & d TÉtat j & comme le Mazari» 

Hhij 



3 ^4 Mémoires pour fervlr à VHiJloire 
leur avoir fervi de prétexte à tous pouc 
fatisfaire leurs pallions , un des jours que 
le Duc d’Orléans fut au Parlement pour 
cette affaire , il fe plaignit hautement de 
la Reine , & dit qu’elle n’agi iToit que par 
les confeils du Miniftre de Breull * , 
qu’elle étoit environnée dé Mazarins j 
qu’il ne pouvoir pas répondre du repos 
de l’État , que le Tellier , Servien & Ma- 
dame de Navailles ne fufïènt chalTes de 
la Cour ; & que toutes ces perfonnes 
étant créatures du Cardinal , la Reine 
n’agiffoit jamais que par les avis qu’ils lui 
donnoient de fa part. 

Navailles étoit un Gentilhornme de 
bonne Maifon , bien fait & fort honnête 
homme. Quand le Miniftre partit de 
France , il lui fit donner le JBrevet de 
Duc ** , & pria la Reine de lui faire 
époufer Mademoifelle de.Neuillant qu’il 
eftimoit. Pour lui il la fouhaitoit pour fou 
mérite , fa fagefie , fa naifiance & fes ri- 
chelfes. Ce mariage , comme je l’ai déjà 
dit , ayant été fait au Palais Royal en fer 
cret , & du confentement de la Reine , 
Navailles travailloit inceflamment à 
payer le Cardinal des obligations qu’il 

* Le Cardinal y étoit. 

Ce Brevet fut donné à fon pere , pour lui don- 
ner l’avantage d’être fils d’un Duc. 
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/lui avoic , & Madame dé Navailles , après 
avoir déclaré fon mariage, étoit demeiiréè 
auprès de la Reine , pour être celle qui par 
foii mari lui faifoit tenir toutes les Lettres 
dil’ Cardinal. Il lui écrivoit à elle , & 
lui commettoit le foin d’une grande par- 
tie de fes intérès. J’«n' ai vu tous les Ori- 
ginaux J car -Madame de Navailles , quel- 
ques années après devenue mon amie , 
me les a depuis montrés. Voilà la raifon ’ 
qui obligeoit le 'Duc d’Orléans de parler 
d’elle au Parlement, don: on^s’cronna; 
carMiotre fexe doit avoir certains privi- 
lèges qui le peuvent exempter d’aller 
dans les lieux publics. Le Duc d’Orléans 
voulut au (Il chalfer le Tellier , comme 
arraché aux intérêts du Cardinal. Ce Prin- 
ce étoit fur cet article de concert avec , 
M. le Prince , qui fe plaignoit hautement 
de lui , de ce que l’ayant toujours cru de 
fes amis , il l’a_voir abandonné , & ne 
l’a volt pas averti quand il fut arreté. Il le 
blânioit d’une chofe dont il paroiflbir 
louable. 11 ne faut jamais trahir le fecret 
de. fou ami ; à plus forte raifon celui de 
fon Maître , & celui de l’État. On a cru 
qu’il le poulla auliî par l’engagement qu’il 
avoir pris avec de Lionne , qui avoir pa- 
ru a»ir avec le ddfein de faire chalTer ce 

O ^ 

Minière , & que Servien étant oncle de 
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^66 Mémoires pour fervir à VHifioire 
de Lionne , n’a voit été nommé en cette 
occafion que pour mieux couvrii' le défît 
que les Princes avoient de perdre entiè- 
rement le Tellier. Je crois devoir dire 
néanmoins , que je n’ai point de connoif- 
fance par moi-même , que de Lionne ait 
voulu travailler à la ruine d’un Miniftre , 
qui fervoit le Roi fidellement ; mais je fais 
que la Reine l’en a foupçonné , & que le 
T ellier en. a été fortement petfuadc. Ce 
font de ces chofes qu’on ne peut démêler 
que difficilement , & dont par équité on ^ 
doit toujours douter. Il y a dans le cœur 
de l’homme un grand mélange de bons & 

* de mauvais fentimens , & Dieu feul en ' 
peut être le juge. Le* Garde des Sceaux 
voyant qu’il avoit contribué à chalTer le 
Cardinal , pour être auprès de la Reine 
un Miniftre en figure , étoit rempli d’a- 
'' mertume & de. douleur. Il fa voit quelle 
fe confioit à d’autres qu’à lui , & qu’elle 
le regardoit comme fon ennemi. Il tâchoit 

f ar toutes voies d’acquérir fa confiance, 
l lui |Drotefi:a fouvent qu’il vouloir être 
attache à fes intérêts. Il lui offrit de fe fé- 
parer du Duc d’Orléans , & de routes les 
perfonnes qui lui donnoient de l’ombra- 
ge. 11 offrit de la raccommoder avec les 
Princes , &: n’oublia rien pour lui dire 
quelle troiiveroit en lui un Miniftre plus 
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utile à fou fer vice que celui qu elle a voie 
perdu. Sa conhaiicc étoit donnée à un 
autre. La Reine reçut fes offres avec* une 
bonne volonté apparente ; mrds en effet , 
elle ne fe laifla point -toucher à fes pro- 
melTes. La Reine , croyant faire fon dè- 
voir , n etoit pas capable de changer foi- 
bJement d avis j fi bien qu’elle n’écoiitoit 
toutes ces paroles que pour aniufer le 
Garde des Sceaux. Il devoir connoîrre 
rimpoflibilité de fon def'cin par les intri- 
gues qu’il ramaffoit en fa perfonné , que 
la Reine devoir craindre ; & s’il eût été 
fige , il auroit vu que tous ces Princes 
n’aiiroient pour rccompenfe que le re- 
pentir. 

La Reine , pour contenter les Princes 
qui " demandoient toujours l’éloignement 
de fes Aliniftres ôz'des amis du Cardinal, 
leur offrit, du confentement de le Tellier, 
qu’il ne ferviroic point , & qu’elle feroit 
faire fa Charge par un autre ; bien réfolue 
néanmoins de. la lui conferver , ôc de lui 
faire là defTus toute la juftice qu’il mé- 
riroit. Cette propofition fit croire qu’elle 
vouloir chafier tous ceux que le Duc 
d’Orléans avoir nommés au Parlement ; 
& la-" Reine i craignanc que ce bruit ne lui 
fît tort , déclara publiquement c]ue fi les 
Princes né vouloienfvenir au Confêil , 

Hhiv 
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elle le tieiidroit toute feule , & n’en chaf- 
feroit perfonne. Les Princes , fachant q^ue 
la Reine avoit parlé de cette forte , lui 
mandèrent qu’ils ne vouloient point venir 
au-Confeil, & qu’elle fît ce qu’il lui 
plàiroit. Le Garde' des Sceaux fut d’avis 
de le retarder , afin de voir s’il n^y avoit 
point quelque voie d’accommodement j 
mais la Reine le voulut tenir , & lui ré- 
pondit;forcement que fa volonté feule de- 
voir régler cette a faire j & -qu’elle le vou- 
lôit airtfi. Le foir meme les Princes , un 
peu étonnés de fa fermeté , vinrent la voirf 
& parce que les portes de Paris étoient 
encore gardées , le Duc d’Orléans prelïa 
d’en faire ôter les Gardes comme une 
chofe qui devoir' déplaire à la Reine , & 
il la fupjîlia de cpmmànder qu’elles fuf- 
fent levées. Elle y caftfentit ^ & de cette 
force la Reine fe trouva libre & en pou- 
voir de fortir de Paris quand il lui pla'iroit. 
Mais fes affaires n’étant pas-qu’elle dût le 
defirer , elle y demeura tout le temps 
qu’elle le jugea nécefiaire. 

La Reine , ne pouvant plus fouffrir le 
Gardé des Sceaux , voulut donner les 
Sceaux au Premier-Préfident , qui l’a^oit 
bien fervie depuis la fortie des Princes j 
uis que y détaché du Prince de 
, il s’écoit tout-à-fait appliqué à 
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fes intérêts» Gar alors il prétendoit rece- 
voir par elle les grâces qu’il avôit efpé- 
rées des autres. Le Maréchal de Gram- 
mont , ami de Chavigny , Longueuil qui' 
étoit devenu Chancelier de, la Reine , & 
quelques autres , gagnèrent Servien &; 
de Lionne , pour ravorifer auprès de la 
Reine & du Cardinal , le retour de leur 
- ami à la Cour. Ils firent tous entendre ^ 
cette Princefle , que pour f^ire les chan- 
gemens quelle defîroit , & pour acqué- 
jir quelque créance dans- le Parlement , 
il falloir qu’elle feignît de'ne vouloir plus 
de Mazarin , & quelle fît revenir Cha- 
vigny , le plus grand ennemi qu’il eût. 
Servien & de Lionne , entrèrent dans 
cette penfée , pour avoir en lui un ami 
auprès du Prince de Condé , qu’ils paroif- 
foient regarder comme leur proteèfeur.- 
On en écrivit à Bruell & on fit comprem- 
dre au Cardinal ,que le retour de ce Mi- 
* niftre étoit néceffaire pour éblouir le peu- 
ple : & de plus qu’il étoit meilleur d’avoir 
celui-là dans le Confeil , que le. Garde 
*des Sceaux de_ Châteauneuf ; parce qu’il 
I fembloit que la cabale de ce dernier étoit 
la plus dominante , & que par confé- 
quent Chavigny étoit moins à craindre. 
Quoiqu’il en foit , le Cardinal y confen- 
tit 3 parcç qu’alors fa- plus grande pafïion , 
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370 Mémoires pour fervir à VHiJleire 
ainfi qu’il avoir mandé à fes^amis-, étoit 
de changer le Confeil , & d’en ôter le 
Garde des Sceaux. C’eft une de ces cho- 
fés que j’ai depuis vues dans les Lettres 
qu’il écrivoit en ce remps-là à Madame de 
Na vailles. ' - 

Senneterre ne fut rien du retour de 
« * , / 

Ghavigny. On lui cacha ce delïèin avec 
foin. Il ne l’aimoit pas , & il avoir paru 
avoir plus de liaifon avec Châteauneuf ; 
mais comme il n’avoit pas approuvé fa 
conduite , & qu’il s’étoit attaché à la 
Reine, il fe confola aifément de la ré- 
folution qu’elle avoir prife de le chafler. 

A régard de Ghavigny , il fe réfoliit de 
s’oppofer à lui en tout ce qu’il pourroit , & 
crut que le Miniftre de Breuil lui en fe- 
roit obligé , puifqu’il fouffroit fon retour 
par la feule raifon qu’il étoit fon ennemi 
. déclaré. Ce ne fut pas fans étonnement 
que l'on vit alors la haine avoir les memes 
effets que l’amitié. Il ne falloir pis s’en * 
étonner : l’intérét peut lui feül joindre 
tant de contrariétés enfemble \ il cft le , 
maître des cœurs , c’eft lui qui gd’uverne 
le monde , qui fait fouvent agir les hom- 
mes en bien &_en mal , qui fait naître la 
haine , 6c qui produit les apparences de 
l’amitié que les gens de la Cour femblent 
^avoir les ans pour les autres. Ce ciiau- 
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gement étant concerté de cette forte > 
Ghavi^ny arriva le deuxieme Avril , & le 
ioir meme il vit la Reine dans fon Oratoi- 
re. Il y fut par un efealier dérobé qui al- 
loit dans ce lieu fecret , où elle faifoit ve- 
nir ceux qu’elle vouloir cacher à fes Ef- 
pions. 

Le lendemain , le Duc d’Orléans , qui 
fembloit n’avoir eu nulle part au retour 
de Chavigny , & à qui la Reine n’en avoir 
rien dit, parut le fentir vivement. 11 yint 
au Palais Royal , plein de colete -contre 
elle , & fuivi du Prince de Condé' , qui 
avoir été de ce^fecret, & en étoit bien 
content : mais félon les maximes de la 
Cour , il diflimuloir fes fentimens , de 
peur de choquer le Duc d’Orléans , qui 
en étoit outré de dépit. Ce Prince , en 
préfence de plus d’une douzaine de per- 
fonnes , dira la Reine , qu^ il s'étonnait in- 
finiment J que tenant le rang quil tenait 
dans le Royaume ^ & félon la part qu'il 
devait avoir dans les Confeils du Roi j 
elle eut voulu faire revenir un Minijlre 
fans lui en parler ; & quelle lui avait en 
cela donné beaucoup de marques de mé- 
pris & de défiance La Reine lui répon- 
dit tout haut , que depuis quelque temps il 
avait fait tant de chofes faris^ elle j ér 
fans fa participation j qu'il ne devoït pas 
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trouver étrange 3 Ji de fon côté elle en fai-^ 
'fait de même 3 & Ji par fa maniéré d‘ agir 
avec elle 3 elle croyait être difpenfée d*efi 
ufer avec lui de la façon quelle avait 
accoutumé de le faire : que quand il' vi- 
voit • avec elle comme fo'n ami & foti ‘ 
frere 3 alors il favoit bien qu elle n avait 
jamais rien fait 3 même dans les baga- 
telles 3 que premièrement elle n eût pris 
fon avis j mais qu enfin fon procédé avoit 
fait changer le fien 3 & quelle était 'fâ-^ 
chée de ce quil V avait contrainte à cela. 

Il lui répondit , quil n^avoit fait que' fe 
défendre^; qiidle avoit commencé à mé- 
prifer fon amitié 3 envoyant Monfieur le 
Prince au Havre malgré lui • & que le 
Cardinal’^avoit’été aufiî le' premier à Vof- 
f en fer 3 qu’enfuite U n^ avoit pu faire' au- 
tre chofe que ce qu^il étoit obligé de faire ^ 
pour fa ■ confervation & Vintérêt de fon 
honneur. Pendant cette grande difpute y 
je remarquai que M. le Prince les écouta 
fans dire une feule parole; je fuis per- 
fuadée que dans fon amé il n’étoit pas fâ- 
ché de la colere de tous les deux car il 
fit quelque fouris qui me le fit juger ainfi. 
Le Duc d’Orléans avoit néanmoins eu 
part au retour de Chavigny par ceux qui 
l’avoient traité avec le Cardinal ; mais 
ce Prince voulut faire 'voit à la Reine 
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combien il avoic fenci ce fecret qu’elle lui 
en avoir fait. 

Le Parlement vint au Palais Royal , ce 
qui obligea la Rçine de^celTer fa difpute 
avec le Duc d’Orléans, pour aller entendre 
les remontrances que le Premier- Préli- 
dent lui vint faire fur cette déclaration 
qu’il demandoit contre les Cardinaux. 
J’ai déjà dit ailleurs , que cette Com- 
pagnie avoir propofé de les exclure tous 
du miniftere. Le Premier-Prélident , alors 
de concert avec la Reine , lui parla de ce 
ftyle dont il avoir accoutumé de fe fervir 
en de femblables occalions j mais après 
avoir harangué contre le Mazarin , il n’é- 
pargna pas le Coadjuteur , difant de lui , 
que c’étoit un efprit plein d’ambition & 
de defl'eins Liétieux , qui troubloit la Paix 
de la Maifort" Royale , & qu’il étoit jufte 
de l’éloigner de l’efpqir du miniftere. Le 
D*ic d’ 'Orléans en rougit^ deux fois j il 
fentit que ces paroles s’adreftbient à lui , 
& elles lui firent connoître que la Reine 
n’étoit pas abandonnée , que le Parlement 
revenoit à elle , & que c’eft une grande 
folie à l’homme que de fe confier aux 
hommes. 

La Reine , au-lieu de répondre à fon 
.ordinaire , & dire qu’elle demanderoit 
^£vis à .M, le Duc d’Orléans & à M. le 

• - T 
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Prince , de ce qu’elle avoir à faire , un 

f >eu en colere contre le Duc d’Or- 
éans, répondit au Premier-Préfidentfans 
parler aux Princes quelle accordâit la 
Déclaration telle que le Parlement la 
dejiroit j te ajouta très - judicieufement , 
quelle croyait le pouvoir faire puifque 
Monjieur ’& M. le Prince étaient pré- 
fens quand elle fut propofée au Parle- 
ment, Elle fe tourna en fuite vers le Gar- 
de des Sceaux , & lui commanda à l’inf- 
tant meme de la fceller. Il reçut cet or- 
dre comme un homme qui n’avoit plus 
guere de moment a polîéder cette au- 
torité dont il fe fervoit malgré la Reine. 
A ces mots décififs de la Reine , Mada- 
me de Chevreufe rougit à fon tour \ & je 
connus à fon vifage , qu’elle voyoit avec 
beaucoup de peine le Coadjuteur, & mê- 
me le Garde des Sceaux de Châteauneuf, 
exclus de pouvoir joindre le Miniftere à 
la calotte rouge ; mais comme beaucoup 
de diligences avoient déjà été faites pour 
empêcher que cet avantage ne fût ôté 
aux Cardinaux François , tant d’intri- 
gues fe firent encore alors , qu’enfin la 
chofe fut éludée & demeura , comme je 
l’ai déjà dit, tout-à-fait afioupie. 

Cette cérémonie achevée , les Prin- 
ces s’en allèrent. Le Duc d’Orléans avoir 
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<îe la douleur &: de la triftelle dans le 
cœur , & le Prince de Condé croit con- 
tent. Ce qui fâchoit le Duc d’Orléans à 
J’éga rd du Coadjuteur lui donnoit de la 
joie , & de plus il croit fatisf’ait du re- 
tour de Chavigny. La Reine , ferrant 
de fa Galerie où elle avoir tenu Con- 
feil , fe retira dans fon Cabinet. Elle y 
reçut publiquement Chavigny , quelle 
traita comme un homme deftinc à lui 
plaire. Ceux qui contribuèrent à fon re- 
tour virent les apparences de fa faveui: 
avec plailir ; mais le Cardinal , qui l’avoit 
approuvé malgré lui , ne put pas s’empê- 
cher d’en relfentir de la douleur, & de* 
tenir pour ennemis ceux qui avoienr fu 
trouver l’invention de le rappeller. 

Pendant que routes ces chofes fe paf* 
ferent d.ans .le Cabinet , le Garde des 
Sceaux , qui les avoir ignorées , qui haïG 
foit Chavigny & qui fentolt les apparences 
de fa difgrace , fut toujours appuyé con- 
tre le coin de la table , rêveur , chagrin , 
fort embarralle. Cette place, qu’il avoit 
tant ddi rée , lui donnoit plus de honte 
que de gloire. 11 voyoit que les grandes 
affaires fe*fiifoient fans lui , & contre lui : 
& dans ces momens il connut fins doute 
qu’il alloic perdre les Sceaux 5 car il devoir 
croire que la Reine n’avoit pas changé le 
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Heine le furprit, elle envoya lî prompte- 
ment chez lui , auffi-tôt après qu’il l’eue 
quittée , qu’elle ne lui laiiïa pas le temps 
de délibérer ce qu’il avoir à faire. Dieu le 
permit ainli , pour la confervation de la 
France , à qui cette adion âuroit fans 
doute coûté beaucoup de fang. Je veux 
croire aullî que fa volonté eut quelque 
part à fa retenue, & qu’aimant l’État il ne 
voulut pas peut-être pour fes intérêts lia- 
farder de le perdre entièrement. Cec 
homme avoir de grandes qualités j il avoir 
l’ame ferme , l’efprit hardi , & le cœur 
rempli de gloire ; il étoit habile dans l’in- 
trigue , il avoir une grande expérience 
dans les affaires. Il étoit tellement refpec- 
té de fes amis &c de fes ennemis , qu’il re- 
fufoit aux uns & aux autres également ce 
qu’il ne croyoit pas jufte de leur donner, 
fans qu’ils ofaflent s’en plaindre. Il avoir 
aafli beaucoup de quoi s’humilier devant 
Dieu èc les hommes, ayant autrefois fous 
Je régné du Cardinal de Richelieu , con- 
damné à mort l’innocent Maréchal de 
Marillac ; &C l’opinion univerfelle étoit 
que fon ambition l’avoit alors fait lâche- 
ment trahir fa confcience <5c fon honneur. 
Il avoir encore un défaut qui le rendoîr 
ridicule. Il aimoit trop les Dames, leur 
converfation , & leurs flatteries lui plai-t 
Tome IK. I i 
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lüienr ; & les Dames pour leurs intérèrs 
le recherchoieiit avec trop d’avidité. Sa 
foiblefife étoit caufe de celles quelles 
avoient pour lui. Elles ont par» leurs in- 
trigues beaucoup contribué à fa grandeur 
& à fa fortune , de même qu’à la rendre 
méprifable. Outre ces honteufes taches , 
on peut dire encore , que les delîrs que la 
faveur excitoit en fou ame !, étant excef- 
Efs &: déréglés , le rendoient indigne de 
vivre , puifque pour vivre dans l’éléva- 
tion il faifoit,des ballelfes qui ne conve- 
noient pas à un homme tel qu’il avoir 
intention de le paroître. 

La nouvelle de la difgrace de cet hom- 
me étant venue au Luxembourg , le 
Duc d’Orléans en fut troublé d’une ma- 
niéré toute terrible, & fa colere penfa 
caufer d’étranges effets. 11 fulmina con- 
tre la Reine, & jura qu’elle fe relïèntiroit 
de cet affront. Le Coadjuteur ou Mon- 
frefor par fon ordre , ou tous deux en- 
femble , dirent à ce Prince, que puifque 
la Reine avoir ofé faire des coups de Ré- 
gente , il devoir en faire de Lieutenant 
Général du Royaume. Ils propoferent de 
faire prendre les armes aux Bourgeois. 
Le Duc de Beaufort offrit fon crédit 
pour ce delîein. Ils dirent qu’il falloir 
animer la canaille , qu’il falloir aller au 
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Palais Royal enlever le Roi , aller chez 
Je Premier -Prchcienc, lui ôrer les Sceaux 
* de force; & s’il faifoit quelque réfiftanre, 
le tuer , & le jetrer par les fenêtres. En- 
fin , tout ce qui fe peut imajriner de plus 
cruel , de plus violent , même contre la 
perfonne de la Reine , lut prppofc en 
‘‘cette occafion. Selon les^ apparences y • 
l’exéÆdon ei^ut ardemment delirée par 
le Coadjuteur , fans doute que Châ- 
teauneuf aufll , comme je le viens de, 
dire , eut des momens fort criminels ; 
des deux hommes étant remplis l’un &c 
■ l’autre des plus», violentes palpons qui ► 
puilïènt occuper le cœur humain. Mada- 
me de Chevreufe , qui étoir allez bien dif- 
pofée à fe bien remettre avec la Reine , 
eut fa part de la' douleur du Duc d’Or- 
léan^ Elle fut fans doute au dcfefpoir du 
changement du Garde des Sceaux , &: 
eut de la peine a le foulTrir ; mais je ne 
l’entendis point nommer parmi les cou- 
pables. On m’adlira que Madenioifelle ^ 
avoir paru palîionnée pour la réparation 
de la gloire du Duc d’Orléans , & que 
n’cçant pas fatisfaire de la Reine , elle , 
voulut alors en tout complaire à ce Priu-* 
ce. Le Prmee de Condé , qui fut préfent 
a toutes ces furieufes propofifîons , après 
avoir protefté au Duc d’Orléans qu’il 
• I i ij 
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rt’avoit nulle part au retour de Chavigny, 
& l’avoit alTuré qu’il vouloir demeurer, 
inviolablement attaché à fes intérêts , dé- 
clara qu’il ne pouvoir approuver des con- 
feils fi violens , dont l’exécution feroic 
difficile & blâmable.' Il dit au Duc d’Or- 
léans , . qu’il étoit prêt de fe mettfe à la 
" tête de fes Troupes , & de répandre pour 
fou fervice jufqu’à ,1a derr^re gou^ de 
fon fang ; mais qu’il ne pouvoir prendre 
de part à des éhofes , qui fans doute fe- 
roient dcfapprouvées des gens de bien. 
Ce fage difcours fit taire les plus mutins 
»parce qu^ la raifon &: l’tutorité enfemble 
ont de grandes forces.-- Ces obligations 
récentes que M. le Prince avoir au Pre- 
mier-Préfideiit , l’amitié qu’il avoir pour 
Chavigny , la confidence qu’on lui avoir 
faite de fon retour , &c quelques huqj^ni- 
tés naturelles qui n’abandonnen.r guere 
les âmes héroïques , lui firent tenir ce lan- 
gage; Il defiroit alors , comme je l’ai écrit, 
d’obtenir de la Reine le Gouvernement 
de Guienne , dont il n’étoit pas encore 
tout-à-fait alfuré , & fon intérêt le for- 
çoit à chercher à lui plaire. 11 le fit avan- 
^geufement pour elle , en^étournant cet 
orage , dont les feules apparences étoienr 
horribles. * 

C’eft donc, à M, le Prince feul â qui o» 
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doit donner 'la gloire d’avoir empêché ee 
furieux projet , qui auroit été fans doute 
une fécondé S. Barthelemi fous le nom 
des Mazarihs. Madame de Longueville 
m’a dit depuis , que ce jour-là elle crut 
que Paris feroit détruit par le feu Hc par 
le fang , que le trouble fut grand dans 
toute la Maifon Royale , &" qu’elle ^alfa 
Ja nuit fans fe coucher , dans l’inquietude 
des malheurs qui pouvoient arriver ; que 
fur le matin -voyant que l’exécution n’a- 
voit point fuivi les delfeins du Coadju- 
teur , elle fe jetta fur le lit de M. le Prin- 
ce fon frere , toute habillée , pour feule- 
ment dormir quelques heures*, mais qu’elle 
fut long-temps que fon efprit étoit rempli- 
d’une idée funefte de toutes les chofes que 
ce confeil auroit pu produire ; & que fon 
ame en fut long- temps abattue de trif- 
telîè , & pleine d’étonnement. Pour la 
Reine elle n’eut aucune part de- cette in- 
quiétude , & ne fut le péril où elle avoit 
été , qu’après qu’il fut paflfé. 

Le Chancelier Séguier arriva le len- 
demain , & fut reçu de la Reine avec 
beaucoup de démonftration de bonne vo- , 
lonté. S’il avoit eu cet emprelTement qui 
eft louable , quand légitimement on peut 
prétendre aux grandeurs de la fortune , 
il auroit peut-être rempli cette place 
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toute endere. Il écoit fa vaut , clocjuenc , 

. & habile dans les affaires du Confeil. La 
Reine avoir befoin de Miniftre , & d’un 
Miniftre homme de bien , qui avec de 
droites intentions entreprît de la bien 
fervir. fl avoir une partie de ces bonnes 
qualités , maisdl n’avoit pas l’ame allez, 
remplie du délîr de la gloire , que là feur 
le vertu peut donner. Il ne pouvoir pref- 
cjue rélifter à la faveiu: , & il ne fe faifoit 
pas eftimér autant peut-ctre qu’il méritoit 
tic rétro. Ses amis vouloienc qu’il occu- 
pât alors cette première place , qui faifoit 
naître des defirs à tant d’autres , & qui 
n’en excitdit pas allez en lui. Ikaucoup 
de gens de bien auroient trouve ce reme- 
de propre à dilïiper toutes les cabales qui 
travailloient‘pour & contre le Cardinal 
Mazarin ; n’étant pas trop palïionné 
de cette primauté , il auroit pu gouver- 
ner & attendre paiftblement ou le retour 
ou la perte du Miniftre. ‘Mais enfin , il 
avoir trop peu de’*^ cette manie qui don- 
noit tant de peine à Châteauneuf j & 
n’ayant pas la force de fe foutenir , il 
fut aulli tôt- après accablé par fes enne- 
mis. Nous le vîmes bien vite retourner 
dans le néant , &: en fortir de meme , fans 
pourtant avoir jamais eu ce qu’on appelle 
de la faveur ôc de la conftdération. 11 fut 
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fl mauvais Ccuicifan, cju’ii deinanda à la 
Reine ce qu’il avcit à faire , & la Reine 
lui ayant dit qu’ii fe reposât , de qu’il né 
fe donnât pas la peine fans befoin de ve- 
nir au Palais Royal , il accepta ce parti , 

Ôc y alla fi peu , que bientôt après il n’y 
alla point du tout. Il fe piquoit d’une cer- 
taine humilité, de ne»fe foucier point de 
l’autorité , & d’aimer à obéir continuelle- 
ment à c]uelque Supérieur. Cette foumif- 
fion. eft caufe qu’il a joui d’une fortune 
plus douce , & de plus longue durée 3 
mais aufïï moins éclatante. 

Le Duc d’Orléans étoit touc-à-fait en 
colere : il ne venoit plus chez la Reine, 
ni au Confeil. Il difoit hautement qu’il 
vouloir qu’on ôtât les Sceaux au Premier- 
Préfident , Sc qu’on chafsâc du Confeil , 
Chavigni , déclarant qu’il ne reverroit ja- 
mais la Reine, fl elle ne le fatisfàifoit. On ' 
travailla de part d’autre pour adoucir 
fon chagrin ; le Duc d’Orleans ne parut 
point s’alfoiblir dans fa réfolution , & la 
Reine afliira qu’elle ne vouloir chaffer 
perfonne. Pendant que cette négociation 
. occupoit les efprits , Chavigni trouva le 
moyen de fe raccommoder avec le Duc 
d’Orléans : fes amis lui rendirent ce bon 
office 3 & l’ayant été faluer , il en fut bien 
reçu, Par cette voie , la moitié de la co-; 
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lere de ce Prince fe . diffipa 3 mais il de- 
meura inflexible contre le Premier -Pré- 
fident. Il demanda à M. le Prince de l’a- 
bandonner en fa confidération. Ce Prin- 
ce y confentit , & en fut blâmé j & ceux 
qui fe melent de juger les autres , di- 
foienc que lui ayant de fl fortes obliga-, 
rions , il pouvoir Tans choquer ce qu’il 
devoir au Duc d’Orléans ' , travailler à 
diminuer fa- colere. Il facrifla donc fon 
ami , pour rendre au plus puiflant ce 
qu’il croyoit lui devoir ; 5c entre deux, 
obligations ,< il paya ceUe qui coûta le 
moins à fa générofité. II en fouffrit , 5c la 
gcne où il fe vit en plufleurs bccaflons 
de cette nature , où il fallut fatisfaire ceux 
qui l’avoient fervi , lui fit dire , quil ejèi- 
moit le Duc de Beaufort heureux de ne 
devoir fa liberté qu^à lui-méme & à fes 
Domeftiques. Ce fat dans cette conjonc- 
ture , que Je Premier- Préfident , déjà mal 
fatisfait 5c Æparé de ce Prince , non- 
feulement fe détacha entièrement de lui, 
mais de plus fe fentit vivement offenfé 
de fe voir la vidime de fes intérêts ; 
lui , qui les avoir portés , même aux 
dépens de fa gloire. Sa modeftie ne le 
put empêcher de faire connoître au pu- 
blic fon reflèntiment , 5c la douleur qu’il 
en avoit eue. Quand le Coadjuteur vit 

que 
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que fes terribles confeils n’avoienc point 
été fuivis. II voulut fe retirer de la Cour , 
& dit au Duc d’Orléans que n’étant point 
utile à fon fervice , il valoir mieux qu’il 
fe f^arat de lui , & que la Reine qui le 
haï (Toit , fe rendroit peut-être plus traita- 
ble quand il n’y feroit plus. Les Servi- 
! teurs de M. le Prince me dirent alors > 
qu’une des raifcms , qui le forcèrent le 
plus d’abandonner le Premier- Prélîdent , 
fut la feinte retraite du Coadjuteur j car 
voyant qu’en effet le Duc d’Orléans avoic 
fujet de fe plaindre , & demeurant feul 
dans fa confiance , il ne put éviter d’en- 
trer tout-à-fait dans fes intérêts. Mais la 
féparation du Coadjuteur ne fut qu’une 
difliraulation. Il prit congé du Duc d’Or- 
léans la femaine Sainte : il fut quelque 
temps , qu’il ne le voyoicplus qu’en fecret ; 

bientôt après il le revit publiquement. 
Je n’ai pu fàvoir au vrai la raifon de cette 
feinte. 

Le Duc d’Orléans , cependant , conti- 
nuoit à fe plaindre de la Reine , & la Rei- 
ne fe défendoit. Cette brouillerie mena- 
çoit la France d’une grande guerre » & 
donnoit de l’inquiétude à ceux qui font 
aflfez fages pour fouhaiter le bien de 
l’État ; mais il fallut enfin que la ferme- 
té de la Reine fut vaincue , qu’elle 
Tome IV, K k 
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cédât à fa raifon , & à la colere du Duc 
d’Orléans. Les Miniftres , pour plaire à 
ce Prince , travaillèrent tous- à faire chan- 
ger la Reine , & les amis du Premier-Pré- 
îident furent les premiers à confeiller 
cette Princelfe de l’abandonner j lui di- 
fant qu’il valoir mieux lui ôter les Sceaux, 
que d’engager le Duc d’Orléans à une 
guerre Civile. La Reine étant perfuadée 
par de fi fortes raifons , confentit à fa- 
tisfaire le Duc d’Orléans. Le nouveau 
Garde des Sceaux n’ayant été qu’une fois 
ou deux au Confeil , fut contraint de re- 
tourner en fon premier état. Ce fut mal- 
gré lui , & il le fit néanmoins de fort bon- 
ne grâce. 

La Reine envoya chercher le Premier- 
Préfident , ôc toute honreufe de ce qu’elle 
faifoit , le pria de . foulfrir avec patien- 
ce ce facrifice au repos de l’État. Elle lui 
dit que , pour fatisfaire .Monfieur, elle 
stoit contrainte de lui redemander ce 
qu’elle lui avoir donné; qu’elle en étoit 
au défefpoir ; mais qu’elle l’alfuroit qu’auf- 
fi-tôt qu’elle pourroit , il reverroit les 
Sceaux entre fes mains. Le Premier-Pré- 
fident , fans s’étonner , avec un vifige 
riant lui dit , qu’il étoit trop heureux de 
connoître par-là l’eftime qu’elle faifoit de 
fa fidélité , & trop heureux encore de 
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|>ouvoir contribuer à fon repos : & tirant 
de fon col la clef des Sceaux qu’il y te- 
noit pendue, la lui -donna , attendant 
qu’elle les envoyât chercher chez lui. La 
Reine en demeura très-fatisfaite : ils fu- 
rent rapportés 3 & on les donna au Chan- 
celier Seguier , qui ne fut pas fâché de 
les ravoir en fa puilTànce : il y avoir eu 
déjà difpute entre ces deux hommes. Le 
Duc d’Orléans ayant été fatisfait par cette 
voie , les perfonnes qu’il avoir entre- 
pris de chalfer du Confeil demeurèrent 
en apparence en repos , & la Reine crut 
pouvoir alors efj^érer quelque treve â fes 
-■ peines. Pour en etre plus afliirée , elle ré- 
folut de donner au Prince de Coudé le 
Gouvernement de Guienne. Ayant ap- 
paifé le Duc d’Orlçans , elle voulut aulïï 
acquérir ce Prince , elîàyant vér;cable- 
ment de gagner fon amitié , foit en l’obli- 
geant, foit en lui faifant parler par fes 
créatures , & particuliérement par la 
Princelfe Palatine ; mais toutes ces cho- 
fes lui furent très-inutiles. Si du coté de 
la Politique il a mal fait, en fe tenant fi 
ferme contre la Reine , je le lailîe à juger 
â ceux qui voudront raifonner lâ-delfus 
& n’en puis pas dire davantage que ce 
que j’ai déjà dit; mais fi j’ofois , je trou- 
verois à redire à la difiimulation dont il 

Kk ij 
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tifa envers la Reine , pour avoir le Gou- 
vernement ; car alors il lui faifoit tout 
efpérer , & quand je pris la liberté de lui 
en parler , elle me fit l’honneur de me 
dire , qu’elle croyoit par ce bienfait qu’il 
deviendroit entièrement de fes amis , & 
qu’il en avoir parlé-de cette maniéré. Sur 
le bruit qui fe fit , que la Reine lui de- 
voir donner le Gouvernement de Guien- 
jie , plufieurs perfonnes lui repréfenterent 
qu’elle fe perdoit , & qu’elle ne fuivoit 
pas les maximes de la prudence , ni cel- 
les de l’État. La Reine , touchée des rai- 
Ibns de fes Serviteurs , s’arrêta ; & fut 
«quelque temps çn doute , fi elle devoir 
palTer à l’exécution de ce Traité. Le 
Prince de Condé étant averti de ce re- 
TroidhTement , en préfence de Chavigny , 
propofa à la Reine de s’en défifter , lui 
proteftant qu’il ne vouloir rien qui lui pût 
idonner de l’inquiétude, Chavigny j pour 
plaire à la Reine , dit à Monfieur le Prin- 
ice devant elle j Monjîeur j efi-ce tout de 
'Son J que vous remette-^ à la Reine la pa-^ 
rôle quelle vous a donnée fur cette affaire ? 
Ce Prince ayant répondu qu’ouï , la 
Reine le remercia , & ne s’expliqua pas 
davantage ; fi bien que les chofes demeu- 
rèrent quelque temps incertaines : mais M. 
liÇ Prince d’humeur à bien vouloir ce qu’il 
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âvoitiiiie fois defiié , & qui trouvoic en 
cela un gfand avantage , Ht agir en fa fa- 
veur les créatures du Cardinal , Servien 
& de Lionne , qui en cette rencontre lui 
furent plus fideles que Chavigny fon an-, 
cien ami. En cet endroit , il fut louable , &: 
eux fort dignes de blâme, s’il eft vrai que 
leur intérêt les convioit à ce relâchement* 
Je fais que la Reine les en a foupçonnés*’ 
Enfin , cette PrincelTè fe réfolut par leut. 
confeil , & voici leurs raifons. Ils difoienc 
qu’il étoit avantageux de donner la. 
Guienne à M. le Prince , afin de le déta- 
cher en quelque maniéré du Duc d’Or- 
léans , & l’engager de fe réunir à la Rei- 
ne; qu’il avoir déjà l’affeétion de ceux 
de cette Province; & que les ayant toua 
à lui, on ne lui donnoit rien de nouveau* 
Le Duc d’Épernon , par cette voie cellà 
d’être le prétexte des plaintes des Bour-^. 
delois , & le Gouvernement de Bourgo- 
gne , qu’avoit M. le Prince , lui fut don- 
né, au-lieu de celui qu’on lui ôtoit. Dans 
les conditions de cet échange , il fut 
conclu aulîî que , moyennant quelqu’autre 
accommodement , le Duc de Caudale 
donneroit l’Auvergne au Duc de Mer- 
cœur. La Reine le fouhaitoit , à caufe 
qu’il devoir bientôt époufer Mademoi- 
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ielle de Mancini * , & que pour le con- 
firmer dans ce deirein , elle vouloir lui 
faire des grâces qui puflent l’engager en- 
core davantage. Cette volonté en la Rei- 
ne , ne lui pouvant être infpirée,que par 
fon premier Miniftre , fait voir que les 
Négociateurs n’agifldient que félon les 
ordres qu’ils recevoient de fa part : c’eft 
ce qui les peut juftllier à l’égard de la 
Guienne. 

Le Duc de Longueville s’étoit retiré 
un peu à quartier \ &c après avoir fait ten- 
ter la Reine par plufieurs voies , & en- 
fin s’être adredé à de Lionne , il prit par 
fon moyen quelque liaifon avec elle : ôc 
fans doute que ce fut , comme de routes 
les autres chofes , de concert avec le 
Cardinal Mazarin. 

Madame de Longueville , qui étoit 
mal avec fon mari , qui avoir fes intri- 
gues particulières , & fes intérêts de fan- 
taifie à ménager à la Cour , ne voulant 
pas avoir la Reine tout-à-fait contr’elle , 
envoya la Princelle Palatine fon amie 
promettre à la Reine tout ce qu’elle 
pouvoir defirer j & après beaucoup de 
grandes confuîtations , la Palatine dé- 
pêcha Bartet au Cardinal , pour l’alTu- 

^ NIece du Cardinal Mazarin , aincc des Maaciiai., 
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rer de l’afFedtion de Madame de Longue- 
ville , & par le même moyen elle lui fit 
efpcrer qu’elles travailleroient enfemble 
à gagner en fa faveur le Prince de Condé; 
mais toutes ces belles apparences n’eu- 
rent aucun effet , & M. le Prince , par 
aucune de ces chofes , ne fe voulut réu- 
nir à la Reine. 

Plufieurs perfonnes avoient commerce 
avec le Cardinal \ car la fermeté de la 
Reine étonnoit toute la Cour , & on ju- 
gea bien vite que ce Miniftre pourroit re- 
venir. Par cette raifon , chacun de fes 
amis Sc ennemis voulut traiter avec lui ■: 
& tous , excepté M. le Duc d’Orléans & 
M. le Prince , envoyèrent le vifiter, & 
lui demandèrent fa ’ proteélion fur diffé- 
rentes matières. Ces voyages firent naî- 
tre de grandes négociations ; mais rien 
n’cgala les deux paflîonnés amans de la 
fo rrune : ( j’appelle ainfi le vieillard de 
Ch.ateauneuf & le Coadjuteur ). Le pre- 
mier , à l’extrémité de fa vie , après avoir 
renverfé l’Etat pour chalfer le 'Cardinal, 
,& après en avoir été puni par fa difgra- 
ce , vouloir rentrer tout de nouveau dans 
le Cabinet. Informa une intrigue en fa- 
veur de celui qu’il venoit de perdre ; 
& fans avoir honte de fes variétés conti- 
nuelles, il pria le Marquis de Senneterre , 
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& le Maréchal d’Eftrées, de propofera la 
Reine , que lî elle vouloir le remettre en 
fa place de Garde des Sceaux , il pro- 
mettoit d’être ferviteur & ami du Cardi- 
nal Mazarin , & alTura la Reine qu’il les 
remettroit, elle & le Duc d’Orléans,. dans 
une parfaite union. 

La Reine d’abord n’écouta point cette 
propefition , tant parce qu’elle ne la croyoit 
pas fincere , que parce qu’elle avoir un 
grand mépris pour Châteauneuf; mais lui, 
fans fe rebuter , envoya Madame de Vau- 
celas fa fœur, conjurer le Marquis de Sen- 
neterre de le voir, Senneterre , fachant 
le dégoût de la Reine fur tout ce qui ve- 
noit du côté de cet homme , n’y voulut 
point aller. Il lui envoya le Maréchal 
d’Eftrées , qui l’apnt vu , pria Senneterre 
de fa part de confèntir que Brochet , 
homme qui étoit à lui, & qu’il avoir don- 
né au Cardinal , allât le trouver pour l’af- 
furer de fon affection & lui promettre une 
entière fidélité , pourvu qu’il voulût le 
raccommoder avec la Reine , & le re- 
mettre dans fa place de Garde des Sceaux . 
Il promit humblement la vouloir ten-ir 
de lui , &: fe confelTer à jamais fon obli- 
gé. Il faut remarquer ici cette grande 
circonftance , que Châteauneuf , faifant 
porter parole au Marquis de Senneterre 
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de ce nouvel engagement , fit entendre 

f >ar le Maréchal d’Eftrées , qu’après cette 
iaifon faite avec le Cardinal Mazarin , il 
conviendroit qu’ils s’accordaient tous 
une fécondé fois pour remettre M. le 
Prince en prifon \ mais Senneterre , à 
ce qu’il me dit alors, n’approuva pas cet- 
te propofition , & vit bien que la pafiion 
& le defir de fe venger l’avoit infpirce à 
celui qui la faifoit, & que d’ailleurs elle 
lui venoit encore du Coadjuteur, & peut- 
être de Madame de Chevreufe. Elle fut 
donc éludée de fon côté , & Brachet par- 
tit pour aller faire les complimens de ce 
pauvre forcené. Voilà comme il faut ap- 
peller ceux qui ont de ces defirs déré- 
glés , dont les Courtifans font remplis : 
la folie qui les fait toujours courir après 
les honneurs , aux dépens de leur repos 
&c de leur falut , eft un aveuglement hor- 
rible , qui les empêche de voir que ces 
dignités , dont ils font fi amateurs , ne 
font que des biens imaginaires , qu’il faut 
quitter tout au plus au bout de quatre- 
vingt ans. Senneterre n’ctoit pas un 
homme détrompé de la vanité ni de l’am- 
bition : fon ame n’étoit que trop attachée 
à la terre \ mais comme il étoit fage Sc 
raifonnable , en me faifant part de fes 
fecrets , il ne ceflbit de s’étonner de 
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Texcellive avidité que ces deux hommes 
avoient pour la faveur,) de ce qu’ils fouf- 
froient pour elle , & de la facilité qu’ils 
avoient à tout entreprendre , pourvu qu’ils 
pulTent arriver à leurs fins. 

Le Cardinal , n’ayant point d’autres 
relTources , & voyant que la Guienne 
n’avoit pu obliger M. le Prince à bien 
vivre avec la Reine , écouta les propo- 
fitions de Châteauneuf, où le Coadju- 
teur avoir part, qui , malgré le palTé , en 
écrivit à la Reine , parce que ne pou- 
vant être Cardinal par d’autres voies , 
il le vouloir être par elle. Je n’ai point 
fu toutes les particularités .de la fuite 
de cette négociation \ car elle changea 
d’ Acteurs. Servien & de Lionne, y fu- 
rent mêlés , & Montrefor aufiî j mais il 
m’a paru qu’on continua de propofer 
l’union du Duc d’Orléans avec la Reine , 
pourvu quelle fît mettre une fécondé fois 
M. le Prince en prifon , félon les propo- 
fitions qu’on a dit en avoir été faites , & 
en ce cas remettre Châteauneuf dans les 
affaires jufqu’au retour du Cardinal Maza- 
rin. Le Coadjuteur promettoit d’y tra- 
vailler; mais dans toute fa conduite il 
me fembloit , vu ce que la Reine me fai- 
foir l’honneur de m’en dire , qu’il alloit 
plus droit à perdre M. le Prince qu’à fa- 
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vorifer le Cardinal. Toutes ces propofi- 
tions ne plaifoient pas à la Reine , qui les 
écouta toutes , déteftant les mauvaifes » 
& doutant fur les autres. Elle demanda 
confeil à quelques perfonnes fur celles 
qui fe pouvoient faire en confcience.. 
Senneterre , à qui elle en parla , & donc 
elle efeimoit la capacité , lui dit franche- 
ment ( quoiqu’il ne fût pas ferviteur par- 
ticulier du Prince de Condé ) qu’il ne lui 
confeilloic point de hafarder de le re- 
mettre en prifon , parce que ceux qui 
commençoient à le haïr & à fe plaindre 
de lui , le voyant dans le malheur , re- 
çommenceroient à le fervir ; & qu’elle 
donneroit matière aux brouillons de 
brouiller tout de nouveau ; que 
elle rctabliroit par-là le Duc d’ 

& toute fa cabale ; qu’elle étoit grande , 
& compofée de fes ennemis , du Coadju- 
teur , de Chnceauneuf , de Madame de 
Chevreufe , du Duc de Beaufort , Sc de 
toute la Fronde; qu’elle deviendroit leur 
efclave; & que le Cardinal , qu’elle conlî- 
déroic , & donc elle fouhaitoit trouver les 
avantages , n’y rencontreroit qu’une rui- 
ne toute manifefte , étant certain que s’ils 
étoient les maîtres, ils ne voudroient jar 
mais le lailTer venir. Il lui dit enfin , à ce 
qu’il me conta , qu’il la confeilloic de 
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bonne foi , & qu’il ofoic l’alTurer que jfa 
penfée étoit la meilleure. La Reine , trou- 
vant fes raifons fortes & judicieufes , 
montra aux Frondeurs plus de froideur 
qu’ils n’avoient efpéré \ car ils avoient 
cru que cette propofition devoir être 
reçue avec plus de chaleur. Il me fut dit 
encore par la même perfonne en grand 
fecret , que la Reine ayant parlé en con- 
fiance à un Doéteur, Religieux d’un Ordre 
célébré , des plus fortes propofitions fai- 
tes contre M. le Prince par fes ennemis, 
il lui avoir dit qu’elle le pouvoir traiter 
comme un criminel & ennemi de l’État ; 
mais la Reine , ayant horreur de ces maxi- 
mes , laillà le Caftiifte pour fuivre l’avis 
du Politique. Celui-ci avoir de la religion 
& d’honnêtes fentimens fut toutes chofes ; 
mais il n’étoit pas foupçonné d’être rem- 
pli de bonté ; 5c il fe trouva néanmoins 
plus conforme aux Loix de l’Evangile , 
5c aux inclinations de cette Princefle, 
que le Religieux , dont la dccifion fur les 
chofes les plus cruelles fut étonnante, 
puifque les plus douces avoient été rejet- 
tées par fa fagefie humaine. La Reine de- 
meura quelque temps fans rendre réponfe 
fur ce qui regardoit le rétabliflement de 
Châteauneuf, parce qu’elle voulut avoir 
l’avis du Cardinal Alazarin. Après donc 
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que beaucoup de Couriers eurent été 
bien employés , l’Abbé Ondedei & plu- 
(îeurs autres ayant travaillé à cette négo- 
ciation , il arriva' enfin que le Cardinal 
fuivant fa coutume , qui étoit de tout 
écouter , & de fe fervir de tout , fe rac- 
commoda avec Châteauneuf , le Coad- 
juteur , Madame de Chevreufe ; & ils 
conclurent entr’eux qu’à la majorité du 
Roi, qui approchoir, Châteauneuf feroit 
remis auprès de la Reine , en qualité de 
premier Miniftre. Le Premier -Préfident ^ 
eut promefle de ravoir les Sceaux qu’on 
venoit de lui ôter , & par les intrigues de 
la PrincelTe Palatine , la Vieuville fut af- 
furé des Finances , attendu que le Préfi- 
dent de Maifons en avoir mal ufé avec 
le Cardinal : il n’avoit ofé lui envoyer 
de l’argent , & il étoit foupçonné d’ètre 
partial pour Chavigny. Longueil , par les 
mêmes fentimens des autres, c’eft-à-dire, 
pour plaire à la Reine , & conferver fon 
frere dans les Finances , fit deflein de 
fervir le Cardinal , & le promit à la Rei- 
ne \ mais le Cardinal ne lui avoir rien 
répondu , non plus qu’à la plupart de ceux 
qui l’étoient allé trouver , finon qu’il 
n’avoit nul defir de revenir en France 
comme Miniftre ; qu’il fouhaitoit feule- 
ment de pouvoir être juftifié au Parler 
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ment de toutes les calomnies qu’on luî 
avoir impofées ; &: qu’ayant fervi la Fran- 
ce fidellement , il fouhaitoit au moins que 
fon honneur fût rétabli, & fon innocence 
reconnue. Longueil , ayant beaucoup 
d’amis dans cette Compagnie , l’engagea 
de s’intérefîér fortement en fa juftifica- 
tion , & fentoit beaucoup de joie de ce 
qu’il ne vouloit plus que de l’honneur; 
mais le Miniftre n’eftimoit pas fes offres , 
il le croyoit trop ami de Chavigny. C’eft 
ce qui l’obligea de fe moquer de lui, 
en lui faifant cette réponfe. Il différa ce- 
pendant l’exécution de fes dernieres ré- 
lolutions autant qu’il lui fut pofîible , & 
ne fe hâtoit fur rien. Il eft difficile de fe 
confier à des ennemis , éprouvés ennemis 
par des rechutes fi nombreufes , & il au- 
roit fouhaité fans doute que de plus favo- 
rables cvcnemens l’euffent pu fauver de 
cette facheufe & dure néceffité. 

Comme il n’y a point de fecret qui 
puiffe être caché , M. le Prince fut plei- 
nement informé de toutes ces négocia- 
tions. II 'avoir déjà fu les propofitions 
qui avoient été faites contre fa vie & fa 
liberté ; &: depuis les avis qu’il en avoir 
reçus , il avoir vécu avec de grandes 
précautions. Dans cet état , un foir qu’il 
croit au lit caufant avec fes familiers , 
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Vineuil l’avenit qu’il y avoir un dellêin 
contre fa perfonne , & qu’il y avoir des ' 
Compagnies des Gardes qui étoienc 
commandées pour aller vers l’Hôcel de 
Coudé. Ces chofés s’étant confirmées par 
le récit des perfonnes qui les avoient 
fues , elles firent peur à ce Prince. Il fe 
leva auffi-tôt , monta à cheval , & s’en 
alla en hâte à Saint-Maur, fuivi de toute 
fa famille , du Prince de Conti , de 
Madame de Longueville , de Madame 
la Princefle , du Duc de la Rochefou- 
cault , du Duc de Richelieu , du Maré- 
chal de la Motte , & de plufieurs autres. 
La Reine, dès cinq heures du marin, 
fut éveillée par Comminges , qui vint lui 
apprendre cette nouvelle. Elle envoya 
aulîî-tôt au Duc d’Orléans le Maréchal 
de Villeroi. Ce Prince la vint voir , & 
raffura que ce n’étoit point de fa con- 
noilTance que le Prince de Condé s’en 
étoit allé , & en ufa alTez bien avec elle. 
Depuis quelques jours , il la vifitoit civile- 
ment, & fa docilité marquoit le bon fuc- 
cès de la négociation de Breull. 

On entendit dire alors , que ce qui 
avoir fait peur à M. le Prince étoit qu’un 
Capitaine du Régiment des Gardes, pour 
faire palier certaine provifion de vins fans 
impôt, avoir mis de fon chef une rroupe 
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de Soldats à la porte Saint-Germain. Ces 
hommes armés ayant été remarqués par 
les ferviteurs de Monfieur le Prince , ils 
l’en avertirent. 11 y envoya , & trouva 
qu’ils difoient vrai ; li bien qu’il ne dou- 
ta point qu’il n’y eût quelque entreprife 
formée contre fa liberté & fa vie : & 
joignant ces circonftances avec les avis 
précédent , il réfolut de s’en aller. Mais 
ce qui l’y obligeoit le plus , étoit la ma- 
niéré dont il vivoit avec la Reine ; car 
il devoit connoître qu’elle ne pouvoir 
pas être fort fatisfaite de lui. Elle venoit 
de lui faire toutes les grâces qu’il lui avoir 
demandées , & cependant il ne la voyoit 
point , & par toutes ces aétions il mar- 
quoit avoir de l’averfion pour elle. Si par 
la conduite de M. le Prince cette Prin- 
celîè eut alors des peu fées contraires aux 
confeils que le Marquis de Senneterre 
lui avoir donnés , &■ qu’elle avoir paru 
approuver, je l’ignore , & n’en ai jamais 
rien apperçu par aucune voie. Monfieur 
Je Prince étant parti , le Confeil fe tint 
au Palais Royal pour avifer au remede 
de ce mal : le Duc de la Rochefoucault , 
de Saint-Maur alla trouver le Duc d’Or- 
léans , pour l’alfurer des refpeéts & de 
l’amitié du Prince , & lui protefter tout 
de nouveau de fa part une reconnoilïàn- 

ce 
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ce entière de toutes les obligations qu’il 
lui avoir. Il lui rendit compte des fujets 
qui l’avoient forcé de craindre & de fuir. 
11 vint enfuite au Palais Royal , où il con- 
'féra avec le Maréchal de Villeroi, & die 
à la Reine que M. le Prince étoit parti de 
la Cour, ne croyant pas y pouvoir de- 
meurer en sûreté. Il lui dit aufli qu’elle 
étoit compofée de deux Cabales, dont il 
avoir à fe garder , des Mazarins ôc des Fron- 
deurs; & de plus il fe plaignoit de ce 
qu’elle n’avoit pas fait pour lui de cer- 
taines chofes dont il l’avoir fuppliée , qui 
dans le vrai n’étoient que des bagatelles. 
La Reine avoua tout haut qu’elle n’avoic 
pas voulu les exécuter, quoiqu’elle les 
lui eût promifes , depuis qu’il avoir ceflé 
de la voir. Elle réfolut d’y envoyer le Ma- 
réchal de Grammont de fa part , & de 
celle de M. le Duc d’Orléans pour l’af- 
furer de leurs bonnes intentions. Cette 
Princelfe lui fit dire qu’il n’avoit rien a 
craindre de ceux de qui il difait devoir 
tout appréhender , &c que s’il vouloir re- 
venir, on lui donnoit parole d’une entière 
sûreté pour fa perfonrte. 

Le Prince de Condé répondit au Ma» 
ïéchal de Grammont avec fierté ôc ru- 
de ffe : il lui parla fort refpeélueufement 
du Duc d’Orléans, & fort mal de la Rel- 
Tome ir. ' Li 
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ne , difant qu’il lui croit impolîlble de 
s’afTurer en fa parole j qu’elle l’avoir déjà 
trompé , qu’elle étoit habile à ce métier , 
& qu’il ne vouloir plus fe mettre dans le 
hafard de l’être encore une fois ; qu’il ne 
pouvoir fouffrir la Cabale des Mazariiis 
que tant qu’U verroit les valets du Car- 
dinal avoir du crédit , il ne reviendroit 
jamais à la Cour, & que pour l’obliger 
d’y retourner il demandoit à la Reine 
qu’elle chalTât d’auprès d’elle , Lionne » 
Servien & le Tellier. Le Maréchal de 
Grammont , comme bon ferviteiir du 
Roi & de la Reine , n’approuva nulle- 
ment la réponfe que lui ^t M. le Prince; 
elle le dégoûta de la négociation , & fut 
caufe qu’il partit bientôt pour s’en aller 
en Beam dans fon Gouvernement. La 
Reine, le foir de ce jour , manda les 
Gens du Roi pour venir favoir fes vo- 
lontés avant que le Parlement écoutât 
& reçût le Prince de Conti , qui devoir j 
aller le lendemain. Ce que Monlieur le 
Prince avoir dit contre de Lionne lui fut 
utile à l’égard de la Reine, à caufe des cha- 

f tins qu’elle avoir eus contre lui, & fervit 
eaucoup aulfi à fa réputation. 

• Ce jour, feptieme Juillet, les Chambres 
ayant été alî'emblées pour délibérer fur 
l’exécutioa de certain Arrêt donné con- 
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tre le dcfondre des Gens de guerre , le 
Duc d’prlcans y alla prendre fa place 
accompagné du Prince de Conti , des 
Ducs de Joyeufe & de BrilTac , des Ma- 
réchaux de Grammont ôc de l’HopitaL 
' Le Duc d’Orléans parla à la Compagnie 
■fuç-çec Arrêt qu’elle avoir donné contre 
lés Gens de guerre , qu’il n’avoit pas 
approuvé, ôc qui avoir un peu étonné les 
Officiers de l’Armée. Le Prince de Con- 
[ ti prit la parole & ditenfuite, qu’il croyoic 
que la Compagnie feroit bien aife d’ap- 
prendre par fa bouche le fujet que M. le 
Prince avoir eu de fe retirer dans fa Mai- 
fon de Saint-Maur; que le foir aupara- 
vent il avoir eu avis que quelques Sol- 
dats des Gardes avoient dit qu’ils avoienc 
eu ordre de fe trouver à deux heures au 
drapeau ; que cet avis ayant été précédé 
de beaucoup d’autres qui lui donnoient 
de juftes défiances , il avoir envoyé de 
fes Gentilshommes pour favoir fi ce 
qu’on lui avoir dit étoit véritable; que 
trois ou quatre cents Soldats commandés 
ou du moins alTemblés , marchoient en 
corps, ce qui l’avoit obligé de montera 
Cheval; que^paflant derrière le Luxem- 
I bourg , il avoir trouvé quarante Chevaux 
en corps , comme Gens de guerre, ôc 
non pas des Gens qui fe fufient trouves 
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enfemble par rencontre; que cela l’avoir 
obligé de couper à travers champ du cô- 
té de Fleuri, d’où il s’étoit rendu en 
fuite à fa maifon de Sr. Maur j qu’auffi- 
tôt qu’il fut forti , il avoit prié le Duc 
de la Rochefoucault d’en aller avertir M. 
le Duc d’Orléans , & lui dire que toutes 
ces circonftances étant accompagnées de 
tant d’autres fujets de défiance , il avoit 
cru nécelTaire de penfer à la sûreté ; qu’il 
fa voit les Négociations qui fe faifoient 
continuellement avec le Cardinal Ma- 
zarin , le commerce des Couriers , & le 
voyage du Duc de Mercœur à Breull , 
qui étoit allé y époufer fa Nièce ; qu’ain- 
fl , il croyoit qu’il ne pouvoir plus être 
en sûreté à la Cour. Il dit que toutes 
ces chofes avoient fait croire à Monfieur 
fon Frere , que fes foupçons étoient bien 
fondés, & qu’il avoit fujet d’appréhen- 
der d’être emprifonné une fécondé fois 
par les menées du Cardinal , puifque 
tout le monde voyoit bien qu’il gouver- 
noit plus abfolument de Breull, qu’il n’a- 
-voit jamais fait étant à Paris; que Ser- 
vien, le Tellier & de Lionne, n’agif- 
foient que par fes ordres & par fa con- 
duite; que cela étant, il venoit faire une 
Déclaration de fa part, qu’il n’a voit ja- 
mais eu que des intentions tout-à-faic 
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droites pour le Service du Roi , & pour le 
biea de l’État^ qu’il ne s’etoir point retiré 
par aucun mécontentement particulier ÿ 
& qu’il déclaroit qu’il n’avoit ni pour lui > 
ni pour fes amis,' aucune prétention ni 
intérêts. 11 dit qu’il étoit bieii-aife de fai- 
re cette Déclaration à la Compagnie de la 
part de M. le Prince , pour le faire con- 
noître à toute la France; qu’au refte, il 
étoit prêt de venir rendre fes refpeds à 
Leurs Majeftés , de les affifter de fes con^ 
feils & de fes foins , comme il avoir ac- 
coutumé, pourvu que le Cardinal fût 
fans efpérance d’aucun retour , & que 
l’éloignement de fes Créatures qui ve- 
noient d’être nommées , pût lui faire trou- 
ver fa sûreté, puifque fans elle il ne pou^ 
voit revenir.. 11 préfenta une Lettre du 
Prince de Condé , qui s’adreiïbir à la 
Compagnie , & dit que la Lettre qu’il 
écrivoit au Parlement expliqueroit en- 
core mieux fes véritables fentimens , qu’il 
n’avoit fait, par ce qu’il venoit de dire. 
Le Prince de Conti ayant fini , le Pre- 
mier-Préfident dit que l’on fît entrer le 
Gentilhomme qui apportoit la Lettre de 
M. le Prince. Cette Lettre étant pré- 
fentée par lui , un Confeiller nommé 
Menardeau en fit la ledure. 
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L E T T RE 


Du Prince de Conde au 
, Parlement. 

MESSIEURS^ 


L’eftirae que jai toujours faite de vo- 
» tre Compagnie , de fa juftice , & de 
» fon .zele pour le bien de. l’Etat, & les 
» preuves obligeantes que j’en, ai reçues 
« par la protection que vous avez donnée 
« à mon innocence durant ma prifon , 
» m’obligent à vous informer des fujets 
» qui m’ont porté à me retirer de Paris dans 
» ma Maifon de. St. Maur , pour empêcher 
« que les calomnies &les artifices de mes 
M . ennemis ne filfent quelque impreflîon 
» fur vos efprits. Je vous dirai donc, Mef- 
» fieurs, qu’après le grand nombre d’avis 
« qui m’ont été donnés des mauvais def- 
” feins que-' l’on avoir contre moi, des 
«.faux bruits que l’on'femoit dans le pu- 
M biic pour rendre ma conduire fufpeéte 
« au Roi , & odieufe à tout le monde , 
fai été contraint de m’abftenir de rendre 
« mes refpeéts à Leurs Majeftés , & d’af- 
V fifter en leurs Confeilsaulïi.fouvent que 
** j’aurois fouhaité. J’ai attendu, comme 
chacun fait, la meilleure sûreté de M.le 
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» Duc d’Orléans, efpérant que S. A. R.dif- 
» fiperoitles défiancesque mes ennemis au- 
» roient pu donner de moi à la Reine, & 
« rctabliroic enfin la confiance & la rcu- 
M nion dans la Maifon Royale, tant defi- 
« rée Si Cl nécelfaire à l’État , & que S. A. 

R. & moi avons toujours recherchée de- 
J3 puis ma liberté , comme il étoit de notre 
33 devoir. Mais voyant que les foins de S. 
»> A. R. n’ont pu produire l’eflet que j’ef- 
33 pérois d’une entremife aufli conhdéra- 
33 ble, entre plufieurs avisd’entreprifecon- 
33 tre ma perfonne, les divers voyages faits 
33 à Cologne , Sc particuliérement celui de 
33 M. de Mercœur dans le temps que vous 
33 renouveliez vos défenfes; les mauvais 
33 efîets de ce commerce, les négociations 
33 de Sedan , ce qui s’eft pafle à Brifach * , 
33 & enfin toutes les chofes fufpendues à la 
33 Cour jufqu’à ce qu’on air reçu les der- 
33 nieres réfolutions du Cardinal Mazarin , 
» le crédit extraordinaire de fes créatures 
>3 engagées à ma perte , qui ont déjà été 
33 nommées dans la Compagnie; j’ai cm 
33 devoir , non- feulement pour la sûreté 
33 de ma perfonne, 'mais aulîi pour celle 
33 de l'Etat , me mettre à couvert des ac- 
33 cidens que i j’ai déjà éprouvés, dont 

» ' ♦ ■ • 'i 

' * Le Cardinal Mazarin avoir voulu fe rendre 
maître de l’une & l’autre ville. 
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»^es faites ne pourroienc être que funef- 
33 tes à la France, qui ne fouffriroit non 
» plus que l’année palTée qu’un Pririce 
» qui a eu l’honneur de rendre des Ser- 
»> vices aulïi avantageux au Roi & a 
55 l’Etat , & qui n’a pas eu la moindre 
55 penfée , comme il protefte de n’en avoir 
55 jamais contre le Service du Roi & le 
« bien public , fût encore une fois oppri- 
55 mé pour les intérêts & par les conleils 
55 du Cardinal Mazarin,' parce qu’il n’a 
. 55 jamais voulu confentir à fon retour. Je 
55 n’ajouterai rien , finon la proteftation 
55 que je vous fais , & qui eft la même 
55 que j’ai donné charge de faire à la Rei- 
55 ne, que je h’ai aucune prétention ni pour 
55 moi , ni pour mes amis ; & que lorfqu’on 
55 pourra s’alTurer que le Cardinal Maza- 
55 rin fera hors d’elpcrance de retour , & 
55 que l’éloignement de fes créatures me 
55 donnera ma sûreté , je ne manquerai pas 
55 de me rendre auprès de Leurs Majeftcs^ 
» pour continuer mes foins au fervice dit 
>5 Roi & de l’État. Je fuis > 

>5 Messieurs ,, 

, 55 Votre affeélionné Ser- 

" yiteur , - , . 

Louis de Bourbonv 
Ds St^ Maurj^ U j Juillet 1(55 
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. Ap rès la leâure de cette Lettre,, le 
Premier-Prélîdent dit que la Compagnie , 
ayant travaillé avec tant de foin pour 
procurer la liberté de M. le Prince , elle • 
avoir, eu fujet d’efpérer que 'fa prélénee 
fécondant les foins de M. le Duc d’Or-* 
léans , remettroit le calme dans l’Etat , 

& fèroit celTer tant de défordres qui 1 V-. . 

voient affligé depuis' long- temps ; ma’s ■ *■ 
qu’elle voyoit avec regret fa retraite hors 
de Paris ; qu’elle pouvoir venir d’un def- 
■fein prémédité , ou de crainte ; que fi 
c’étoit un deflein , cela étoit fâcheux ; 
que fi c’étoit peur , il falloir qu’il revînt. 

Le Prince de Conti l’ayant interrompu , . ' 
^lui dit, que perfonne ne croyoit que ce * 
fut par deflein, puifque'ceux de M. le » 
Prince avoient toujours tendu au Service 
du Roi & au bien de l’Etat , de qîi’il n’y 
avoir point de meilleur garant des bonnes - 
mtentjons'-de M. fon frere , que M. Je 
Duc d’Orléans , auquel il avoir un atta- 
chement tout^entier ; que pour la crainte , 
elle étolt bien fondée. 

, Le Duc d^Orléans , prenant la parole ; v 
dit qu’il étoit vrai que fon Coufin le-Prih- . ' 
ce de Coudé avoir toujours eu de bonnes • 
intentions , que les grands Services qu’il 
avoit rendus à la France ne permertoient ' 
pas que l’on en pût douter j qu’il étoit 
Tome IV. ' - * M m 

- V ■ 

•* * 
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témoin que depuis fa liberté il avoir tou- 
jours deiiré le bien de l’Etat j que la Reine 
lui avoit dit qu’elle n’ayoit jamais fongé à 
faire entreprendre fur fa perfonrle; qu’il 
étoit obligé >de croire ce cju’ellc lui avoit 
dit j qu’il avoit travaillé à ôter ces foiip- 
çons de l’efprit de M. le Prince , & qu’il 
croyoit bien que s’il fïit venu chez lui il 
auroit été en sûreté \ mais , qu’il n’étoit 
pas étrange qu*^un homme qui avoit été 
une fois prifonnier , eût de la défiance , ôc 
qli’il croit vrai que l’efprit du Cardinal 
regnoit toujours dans le Confeil. Le Pre- 
mier-Préfident , reprenant la, parole , dit 
'■qu’il ne doutoit pas des bonnes intentions 
de M. le Prince ; mais qu’il falloir qu’il 
revînt. Sur quoi le Prince de‘Conti lui dit, 
que M. le Premier - Préfident en étoit 
meilleur témoin que perfonne , connoif- 
fant M. le Prince comme il faifoit y ôz 
demanda qu’on délibérât fur la.,' Lettre de 
M. fon Frere. Le* Premier- Préfident dit 
que la Reine,-le foir précédent ,,ayant fu que- 
liii , M. lê Prince de Conti , devoir venir 
iau Parlement & qu’on y devoir apporter 
une Lettre de Al. le Prince , lui avoit 
envoyé ordonner à cinq heures du matin , 
qu’elle ne defiroit pas qu’on prît aucune 
. Délibération fur cette affaire , quelle n’eiic 
fait favoir fa volonté. ’ ^ ’ ' 
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Le Préfident le Coigneux prenant la 
parole , dit qu’il fembloit que l'affaire 
étoit en bon chemin, puifque M. le Prin- 
ce cémoignoit,être dans les intérêts de 
‘M. le Duc d’Orléans , lequel alfuroic la 
Compagnie des bonnes intentions de la 
Reine , & que c’étoit un garant qui n’é- 
toit pas fufpeél.à M. le Prince. Le Prin- 
ce de Conti répondit que la feule sûreté 
de M. fon Frere .était l’cloignement des 
-créatures du Cardinal Mazarin. Le Pré- 
fident le Coigneux répondit que c’étoit 
«ne condition un peu dure à la Reine : 
ëc le Premier-Préndent ajouta que M. 
le .Duc d’Orléans recevant la parole de ■ 
la Reine pouvoir en être un bon garant 
à M. le Prince de Coudé ; que la Reine 
donnant aulîi fa parole au Parlement , il 
n’y auroit rien à craindre pour M. le Prin- 
ce ; & quant à l’empêchement qu’on di- 
foit qu’apportoient certaines perfonnes 
du Confeil, à l’ordre que Af. le Duc d’Or- • 
léans de M. le Prince pourroient mettre 
dans les affaires , quand M. le Prince fe- 
roit venu , & qu’il feroit avec M. le Duc 
d’Orléans &c M. le Prince de Conti 
"dans le Confeil , étant enfemble afliftés 
s’il étoit befoin de l’autorité que le Par- 
lement avoir dans le Royaume , ils ne 
pouvoient douter qu’ils ij’euflent la fatis- 

* - Mm i; 
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fa 6 Hon qu’ils pouvoient defirer , & ne 
filTent réuffir toutes les affaires qu’ils jù- 
geroient nécelTaires pont le bien de 
l’Etat. Le Premier -Préfident dit enfuke 
aux Gens du Roi , qu’ils allaffent fa voir 
la volonté de la Reine pour la faire fa- 
yoir le lendemain à la Compagnie. Le 
lendemain le Duc d’Orléans ,* le Prince 
<le Conti , & les autres , étant allés au 
Parlement , preii 4 re ( leurs places , les 
Gens du Roi rendirent leur réponfe * , 
& dirent qu’ayant été trouver la Reine, 
& lui, ayant rendu compte' de ce qui 
s’étoit paffé le jour précédent 'félon Por- 
• dre qu’ils en avoient reçu de la Com- 
pagnie , ils avoient communiqué à. Sa 
Majefté la Lettré'de M. le Prince écrite 
au Parlement ; qu’après l’avoir lue,' 
conféré avec lès Miniftres , Sa Majefté 
leur avoir répondu , qu'elle ne croyoit pas 
que M. le Prince dût conferver les foup~ 
cons quil avoit pris pour fe retirer de, la 
Cour i vu que Sa Majejîé lui avoit don- 
né des affurances véritables qu'elle n a- 
voit jamais eu de penfées qui^ lui en 
puffent donner aucun fujet ,* que M. It 

Duc d^ Orléans avoit connu la Jincérité 
' r 

•t < 

Réponfe des Ger.s du Roi de la part de la Reine 
dans'lcs memes termes qu’elle futrapportcc.au Par- 
lement. ' . . . 
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de fes intentions y & lui-mîme avait confir- . 
* mé à AI. le Prince la vérité des paroles que 
Sa Alajejlé lui avait données y qu elle 
n av oit pas eu la moindre penfée d’entre- 
prendre fur la liberté de fa perfonne que 
AI. le Alaréchal de .Grammont avait porté 
parole de sûreté à AI. le Prince , & qu’il 
pourrait donner part à la Compagnie de ce 
qui s’étoit pajfé. • ^ 

Ils dirent de plus que Sa Majefté ayant 
• . donné pouvoir à M. le Duc d’Orléans de 
travailler à l’accommodement, de çette 
affaire , elle avoir fort agréable la priera 
, ;que Je^Pademenr lui ayoit faite de s’en 
entremettre ; que le 'Prince avoir. 

» d’autres fujets de douter de la sûreté de 
^ fa perfonne fut la créance qu’il prend du* 
' retour du Cardinal Mazarin , Sa Majefté 
déclare qii’elle continue dans les inêmes 
penfées qu’elle a toujours eues de ne le 
pas faire revenir , qu’Elle^a donné fa paro- 
le au Parlement , & qu’elle la veut reli- 
gieufement obferver^ . ■ ' ' 

Quant au voyage du Duc de Mercœur , 
Sa Majefté n’en a jamais eu aucune con- 
noiffance ; & , fur ce qu’on aceufe pat 
çette Lettre .ceux, qui ont eu l’honneur 
de fervir.le Roi dans fes Confeils , & un 
Officier domeftique de la Reine * , Sa 
• Lionne ctoît Secrétaire defcscpmmandemens. 
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Majefté répond qu elle peut choifir ainfî 
qu’il lui plaira : que quant aux premiers, ' 
ils avoient fervi le Roi défunt en des 
Charges aflez Gonlidérables , avec tant 
de fidélité que M..le Prince n’avoit point 
de fujet d’avoir aucune défiance de leur 
conduite j que Sa Majefté pouvoir aflu- 
rer avec .toute vérité qu’ils n’auroient 
jamais des fentimens contraires au fervi- 
ce du Roi , 6c qu’aucun d’eux ne s’étoit 
employé en aucune Négociation pour le 
retour du Cardinal Mazarin \ que ci- 
devant on avoir fait les mêmes propo- 
iitions de les éloigner de la Cour , & . 
c,üe M. le Duc d’Orléans 6c M. le Prin- 
ce , après avoir été bien informés de la 
fincérité de leurs intentions-', en avoient 
paru fatlsfaits : 6c conclurent par dire de 
la part de la Reine que fi a'près les aftii- 
rances que Sa Majefté dônneroit à M. le 
Prince , il continuoit de s’éloigner du 
Roi , on auroit tout fujet de croire qu’il 
y auroit d’autres confidérations qui l’em- 
pcchoient de fe rendre près de fa perfon- 
ne , pour le fervir avec l’obéiftànce 6c le 
refpcét qu’il lui devoir ; 6c que la Reine 
en auroi t un extrême ^regret , . puifqu’elle 
ne defiroit rien tant que de .voir une 
union parfaite dans la 'Maifon Royale , 
néceflàire au bien de l’État.. '' 
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Après cette réponfe , il s’éleva un grand 
bruit dans la Compagnie , & tous dirent 
qu’il falloir donner fatisfaétion à M. le 
•Prince, exterminer les reftes du Maza- •* 
rin , qui ne , dévoient, entrer en aucune 
conlîdération^ avec les Princes du Sang. 

Ce tumulte dura lî long-temps , que le 
Premier- Préfident en fut furpris \ & ju- 
gea. par ce bruit qu’il falloit changer le 
• deflein .qu’il avoir eu de mettre l’alfaire 
' en délibération. 11 s’adréfla au Duc d’Or- 
léans pour l’engager de faire cet accom- 
modement du -Prince . de Coudé , de 
l’exhorta d'y .travailler. Le Préiidenf le 
Coigiieux ayant voulu , pour fortifier le 
Premier- Prélident, témoigner qu’en effet 
cela étoit digne des foins de Son AltelTe 
Royale , dit que c’étoit un moyen pour • 
fauver les formes. Sur ce difeours il s’éle- 
va encore un fi grand murrnure, qu’il ne 
put achever d’opiner. Xowtes-les Enquê- 
tes grondèrent , difaiit , que c’étoit pré- . 

‘ venir les efprits , afin d’empècher la li- 
berté de la délibération , dont il fallut 
qu’il fe défendît , témoignant que daâs 
les occafions qui s’étoient préfentées il ' ^ 
ftvoit fervi M. 4 e Prince , & qu’il avoir 
.encore une difpofition toute ehtiere d 
continuer de le faire , avouant que fes 
défiances meritoient d’être confidérées. ' 

M m iv 

** » 
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, Le Premier-Préficient , voulant calmer 
le bruit des Enquêtes , & appaifer les eO- 
prits , dit que cette affaire étoit des plus 
. importantes^qui fe fuflènt jamais vues , Sc 
que la Compagnie fe devoir conduire de 
telle forte , que fi par malheur la retraite 
' de M., le Prince 'de Coridé caufoit une 
Guerre Civile l’on ne pCir lui en rien im- 
' -purer. Le’ Prince de Conti Tayanf inter- 
rompu J lui- dit avec beaucoup de refien- 
timent , que toutes les aétions de M. le 
. Prince ayoient été telles , que perfonne ne 
pouvoir avoir, la moindre penfée qu’il 
voulût faire la .Guerre ; que cela n*a- 
voit point dû être avancé dans la Com- 
' pagme j & qù’il ne le pouvoir fouffrir. 
Le.*Premier-Préfident s’écria que petfork 
ne ne lui pouvoir ôter- la parole , ayant 
l’honneur de préfider la Compagnie , 

• &:• d’y tenir la place du Roi j que M. le 
■ Prince de, Conti n’y avoir que fa voix; 

'1 \ ^dûlvoyant que lés autres Préfidens étoient 
dans ce mênâe fentiment , 3c faifoient des 
plaintes de cette interruption comme fi 
on eût voulu ôter la* liberté à la Com- 
. pagnie , il infifta plus fortement : & le 
' Prince de Conti répliquant , dic.que M.; 
fon Frere témoignoit afiez par la con- 
, i . ’duite qu’il h’avoit poinf de mauvais def- 
fein , puifqu’il, s’étoit adreiîe.au Parle-' 
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ment , & 4’avoit informé des raifons qui 
Tavoient obligé de fe retirer. 

Le Duc d’Orléans prenant la parole , 
rendit des témoignages très- favorables 
au Prince de Condé, & dit qu’il avoic 
des fujets de craindre les ’ créatures du 
Cardinal Mazarin ; que tous fes amis 
avoient confervé leur crédit à la Cour, 

& qu’il y en avoit même auprès du Roi 
qui lui parloient de lui. 

Ce aifférend prit fa conclufion par un 
. compliment que le Prince de Conti fît à 
la Compagnie , difant qu’il favoit la con- 
lidération qu’il en devoit faire , les obli- 
gations que lui & M. fon frere lui avoient 5 
mais , qu’il étoit bien dur d’entendre que 
l’on pût préfumer que la conduite de M. 
fon frere l’engageât à une Guerre Civile , 

& qu’il n’avoit pu s’empêcher de relever 
cette parole , afin de foutenir fa réputa- 
tion. 

Le Premier-Préfident protefta en fon 
particulier , & au nom de toute la Com^ 
pagiiie , qu’elle étoit pèrfuadée des bon- 
' ,nes intentions de M. le Prince, & dit • 
"qu’elle" étoit prête , comme elle l’avoir 
toujours été , à prendre foin de fes inté- 
rêts , & âdreflànt la parole à M. le Duc 
d’Orléans , Je convia encore de travailler 
à cet accommodement. Il s’excufa même 

■ r 
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de délibérer fur ce qu’il étoit dix heures 
& fur ce que l’affaire ne fe pouvoir pa; 
terminer dans la matinée , & promit d< 
continuer l’AfTemblée le Lundi fuivant & 
les autres jours. /' ' ' 

Châteauneuf , qui avoir fait fon Traite 
avec le Cardinal , & qui efpéroit par cette 
voie rentrer aux bonnes grâces de la Reine, 
étoit bien-aife de faire éloigner les créatu- 
res du Cardinal par M. le Prince ; afin 
que les chaflant il eût toute la confiance 
de la Reine. D’autres aufiî , qui étoient en- 
vieux de la Grandeur & de la Faveur de 
ces deux ou trois hommes , aidèrent à les 
pouffer par leur intérêt , comme M. le 
Prince par le fidn. 

Sans s’amufer à particularifer ce qui fe 
paffa dans les délibérations du Parlement, 
dans l’affaire du Prince , il fuffit de dire 
que la conclufion fut que la Reine feroit 
très- humblement fuppliée de donner une 
nouvelle Déclaration à part contre le 
Cardinal Mazarin qui pût raffurer les 
efprits , & donner à M. le Prince toutes 
les sûretés nécefïàires pour fa Perfonne. 
L’on n’y parla point néanmoins de ceux 
qui avoient été nommés. 

Cet Arrêté plut à la Reine , à,caufe que 
l’apparence de d’autorité- Rpyale y étoit 
* gardée , que l’on fauva ceux que le Princq 
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de Condé avoic demandé qu’on chaffât , 
& qu’elle, demeuroit en apparence dans 
le pouvoir d’en ufer à fa volonté. 

Le Parlement vint en Corps trouver la 
Reine , & ^ Premier-Préfident lui Ht des 
Remontrances fur leur Arrêté de la part 
de la Compagnie , douces , &■ refpec- 
tueufes. La Reine lui répondit , que pour 
la Déclaration contre le Cardinal Maza- 
rin qu’il demandoit , elle defiroit qu’ils la 
drelTalfent eux-mêmes &: qu’elle la leur 
envoyeroit telle qu’ils la demandoient^, 
que pour le refte , elle y aviferoit avec 
fon Confeil : les sûretés , que M. le Prinr 
ce demandoit alors , alloient à faire ban- 
nir de la Cour ceux que par refpeél le 
Parlement n’avoit point nommés. La 
Reine balancoic entre le oui , & le non. 
Elle ne favoit s’il fàlloit challer*fes créa- 
tures , ou les maintenir. Son fentiment 
alla d’abord à ne les pas éloigner j mais 
comme on lui reprcfenta que c’étoit une 
chofe qui s’étoit pratiquée autrefois à la 
demande des Princes du Sang , on lui dit 
’ auflî qu’il falloit qu’elle otât à M. le Prin- 
ce le prétexte de pouvoir faire la Guerre 
Civile , & qu’elle étoit obligée par ces 
grandes raifons d’empêcher ce malheurs, 
tant quelle pourroit. Suivant ce confeil 
elle fe réfolut de les éloigner > & de don-' 


Digitized by Google 



42.0 Mémoires pour fervir à VH ijl O ire 
lier cette marque à toute ‘la France cîe 
l’amour qu’elle avoir pour, la „ -Paix , Sc 
pour le repos de l’Etat. Joint à cela que 
les petits dégoûts qu’elle avoir eus contre 
de Lionne & Servien , lui ^ ôrerent la 
douleur. 

Le Tellier s’en alla avec une elpcran- 
ce certaine de retour. La Reine avoir 
beaucoup de bonne volonté pour lui. Il 
étoit brouillé avec M. le Prince ; mais 
bien-aimé du Cardin.al : Ci bien qu’il n’a- 
voit rien à craindre que l’abfence , qui 
peut toujours être dangereufe à ceux qui 
ont des envieux , & par conféquent des 
ennemis ; mais il emportoit avec lui la 
fatisfaétion d’avoir eu une conduite fans 
reproche & uniforme dans le bien , Ôc 
d'être le feul des trois dont la probité ne 
fût point* foupçonnée. Ils partirent , après 
avoir pris congé de la Reine’, l’avoir en- 
tretenue chacun en particulier. Ils emme- 
nerent avec eux leurs Femmes &c leurs ’ 
Enfans , & Ven allèrent dans leurs Mai- 
fons. 

Servien & de Lionne , fe voyant chaf- 
fés par M. le Prince à qui ils n’avoient 
que trop adhéré, & mal avec les deux 
Partis , connurent certainement que Cha- ■ 
vigny , par envie contr’eux , & pour fe 
■ mettre à leur place , avoir quelque 



P- 
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la haine que M. le Prince leur avoir té- 
moignée j fi bien qu’ils firent ce 'qu’ils 
purent^en partant , pour pèrfuader à la 
Reine qu’il étoit l’auteur de leur ruine , 

& des intrigues qui fe faifoient contre 
l’autorité Royale. Il ne fut pas difficile 
de lui nuire , parce que la Reine ne l’avoit 
fait revenir que pour cacher les defieins 
qu’elle confervoit à l’avantage du Cardi- 
nal Mazarin ; de qui Chavigny , comme 
je l’ai dit , s’étoit déclaré ennemi mortel. 

11 s’étoit toujours maintenu dans cette ré- 
folution , malgré fon retour & les recher- 
ches que le Cardinal lui avoit fait faire , 
ôc\ qu’il avoit méprifées. Il crut qu’avez 
le Prince de Condé , & Içs ennemis du 
Cardinal , qui écoieiit en grand nombre , 
&'dont la Cour étoit compofée , il pour- 
rqit venir à bout de fon deffein , qui étoit 
de s’emparer de la faveur ; &. il S’imagina 
que fon crédit & fia réputation en feroit ’ 
mieux établie fi par lui-riicme il pouvoic 
parvenir à ce bonheur. La Reine , qui 
fuivoirfes fentimens , & qui fe.fouvenoic* 
toujours qu’on lui avoit ôté un Miniftre 
par force , ne fe lailfoit pas gagner par 
la qualité d’ennemi du Cardinal; 6c com- 
me elle ét^jit difficile à petfuader , quand 
elle ne le .vouloir-pas être , il fut aifé x 
jces Exilés , félon qu’ils s’en vantèrent 
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deux jours auparavant , de lui faire dis 
mauvais offices , & au -lieu de le laifîèr à 
leur' place , le mettre plus loin, qu’eux 
de la confiance. Chavigny , ayant fenri 
l’état où il étoit à la Cour , & le mécon- 
tentement de ceux qui étoiént partis, 
avec ce qu’ils avoient dit de lui , voulut 
fe raccommoder avec la Reine par un 
éclaircifTemenr j mais il arriva que cette. 
Princefîè , au- lieu de s’adoucir fur fes 
plaintes , lui dit librement qu’il étoit vrai 
qu’elle étoit mal fatisfaite de fon procé- 
dé. Et Chavigny lui difant qu’il n’ofoit , 

& ne vouloir point venir au Confeil tant 
qu’elle 'ne feroit pas perfuadéede fa fidé- 
lité & de fon afFeélion à fon Service , elle 
ne lui répondit là-delîus ni oui ni non. 
Enfuite de ce filence fignificatif , il de- . 
nieura comme exclus du Confeil , fans 
fa voir en quel état il étoit, c’eft-â-dire, 
embrouillé dans une difgrace .fans éclat, 
mais plus mal en effet dans l’efprit de la * 
Reine , qu’il nè le croyoit lui-mème. Il 
fut fi dupe fur ce qui fe pafToit à fes yeux, 
qu’il crut toujours que la Reine ne fon- 
geoit plus au Cardinal Mazarin , & qu’il c 
ne reviendroit jamais. Il lui arriva de lui #. t 
en parler fur ce meme ton -; ce qui donna C 
de mauvaifes imprefïïons de lui à la Rei- u 
ne , & la perfuada ^ à ce qu’elle me fît . , k 
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l’honneur <de me «dire , qu’il avoir ou 
moins de lumière , ou plus de malice , que 
n’en devoir avoir un Muiiftre , qui avoir 
eu l’honneur d’ctre dans la conliance du 
feu Roi , & qu’elle avoir foufterr auprès 
d’elle, 

^ Le Parlemenr ayant été mandé , le 
Chancelier leur parla de la part de la Rei- 
ne , pour leur dire que l’aneéHon que Sa 
Majellé avoir pour TEtat , & le delir de 
conferver l’union de la Maifon Royale , 
l’avoir obligée , pour donner une entière 
sûreté à* M. le Prince , d’éloigner des 
Confeils du Roi ceux qui lui étoient fuf- 
peéts. Il exhorta la Compagnie à contri-' 
biier à la paix qui fe devoir fouhaiter en- 
tre la Reine & les Princes du Sang , & à 
travailler au repos de l’Etat avec le zele & 
l’affedtion qu’ils dévoient avoir au Service 
du Roi. V 

M. le Prince fut pe^t-ètre fâché de 
n’avqir plus de prétexte de fe plaindre , 
& témoigna de l’étonnement de ce c]ue 
la Reine avoir fait. Il revint à Paris , & 
alla au Parlement. 11 demanda que ceux 
qui étoient partis fuHèiit compris dans la' 
Déclaration qui fe devoir faire contre le 
Cardinal , afin qu’il fulïènt fans ef^îéran- 
ce de retour ; mais le Premier-Prefidene 
lui dit que M.‘ le Prince de Conti n’a voie 
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point parlé de cela ; qu’il avoit a(Tèz fiif— 
lifamment déclaré fa volonté &: ce qu’il 
(Jemandoit pour fa sûreté , qu’il avoir 
dit de fa part n’avoir rien à dellrer , ôc 
n’avoir ' nulle autre prétention que celle 
de l’éloignement des créatures du Cardi- 
nal j qu’ainû , ce qu’il' demandoit écaA:. 
chofe nouvelle , il ne pouvoir être reçu 
en fa demande , & que ce feroit toujours 
à recommencer. Toute la Compagnie 
s’accorda , & ils opinèrent tous du bon- 
’net. Ainfi M. le Prince demeura exclus 
de fa prétention , dont il témoigna du 
chagrin. 

Ceux qui étoient du Parti contraire a 
Châteaiineuf , voulurent empêcher fou 
retour. Pour y rcuflîr , ils tâchèrent de fe 
fervir du Prince de Condé , lui confeillant 
de revenir à la . Cour , pour prendre fa . 
place , & s’oppoferçnt au “ chanpment 
qui fe préméditoit ; mais fes défiances 
n’étant pas finies pour l’éloignement de 
ces trois hommes , il ne vint point voir 
la Reine; & cette conduite ne manqua 

Î >as d’avoir fon effet , & de faire avancer 
es affaires de Châteauneuf. Car le Car- 
dinal voyant le Prince de Condé entière- 
ment allié de la Reine ôc de lui , fecon- 
firma dans la néceffité de fe lier^avec 
ceux qui avoient intérêt dé le pouffer. 

' Ce 
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Ce Prince fe repofoit fur ce que le Duc 
d’Orléans Jui avoir proniiis , qu’il ne fe- 
roit point revenir Cliâteauneuf , fans fa 
participar-ion & fon confencement j & il 
ne vit pas qu’ils pouvoient être trompés 
tous deux : ils le furent en effet ; car 

Châceauneuf 8 c le Coadjuteur , qui don- 
noient à la faveur toute la fidélité , ne^ 
confidéroient le Duc d’Orléans. qu’autant 
qu’il leur pouvoir être commode pour 
l’acquérir. 

Les ehofes étant en cet état , le Coad- 
juteur eut commerce avec la Reine , & 

■ ■Châteauneuf la vit deux fois en particu- - ' 
■lier , fans que les Princes en fulTent parti- 
•cipans \ mais comme les fecrets de la 
Cour ne font fecrets que pour quelque 
temps feulement, M. le Prince le lâchant 
fit de grandes plaintes au Duc d’Orléans . 
'de ce qu’il lui avoir manqué de parole. 

Ce Prince lui protefta n’ayoir point fu 
que la Reine dût voir ces deux hommes ; 
l’afTurant que lui-même en étoit mal con- 
tent. Et comme il vit par leurs fecrettes ' 
vifires , qu’ils ^s’attachoient’à la Reine 8 c 
au Cardinal Mazarin , il commença aufÏÏ- 
tôt de les haïr , ou de les aimer , félon 
<^u’ii s’accommpdoit de leur conduite, ‘ 
cju’il croyoit toujours appuyée fur de 
bonnes intentions à fon égard. Et de 
Tome IF» ^ ^ N n 
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toutes ces contrariétés ce qui parut: cî 
plus vrai , fut qu’il en fit des -raillerie 
publiques mais elle ne firent rien voii 
que l’incertitude de fes penfées fur les 
dégoûts qu’il devoit avoir alors de leurs^ 
nouvelles intrigues. M. lé Prince enfin 
fe, déclara à M le Duc d’Orléans , de ne 
pouvoir plus foufirir le Coadjuteur , &c 
cette déclaration ne le brouilla pas avec 
lui. 

. Ces memes jours , M. le Duc d’Orléans 
vint voir la Reine d’Angleterre à Chaiiior^^ 
Elle avoir fait de cetté Maifon un Cou- 
vent de Religieufes de Ste. Marie. Yj 
avois contribué par . mes confeils & mes^ 
foins. Ma fœur y étoit venue Novice y 
avec la fondation fortie de S. Antoine. 

Elle en avoir été la première Profeî'e, & 
fy entrois en qualité de Bienfaitrice. Ce . 
Prince dit à la Reine fa Sœur en riant,* 

^ue M. le Prince & le Coadjuteur étaient 
fort mahenfernhle y 6” qu^il allait avoir 
bien du plaijir de leur chamaillerie. Voilà - 
♦ fes propres mots : ils marquent la foi- 
blefle de fes fentimens , tant fur la haine ' • 
que fur l’amitié j mais celle à quije dif- - 
cours s’adrelfa en fut furprife.Elle le trou- ^ 
va aufii incompréhenfible qu’il l’étoir en * 
effet’, & après qu’elle m’eûc permis d’en ^ 
examiner les conféquences avec elle , elle 

‘ ITi 
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' conclut félon la.raifon & la venté , que les 
cKofes He cette importance fe dévoient re- 
garder plus férieufement, & fe fentir avec 
plus de vivacité. '' 

M. le Prince étant à Paris , rencontra 
. un jour le Roi au Cours , dont il fut blâmé 
"de tout le monde. Il ne voyait ni le Roi , 
ni la Reine , & il fcmbloit par cette 
''^bravade ne plus compter à rien le refpecfc 
qu’il devoir à leur Perfonne & à la Cou- 
ronne. 

La Reine avoir intérêt de ne pas pouf- 
^fer le Prin '8 de Condé , de peur d’augmen- 
ter par fes malheurs les liens projpres j 
mais les Frondeurs , pour erre les maîtres , 
avoient bien envie d’en faire un Crimi- 
nel déclaré de i’Érat. Il femble que ce 
■ Prince , moins habile en cet endroit quei 
fes adverfaires , ne prit point afTez^ de 
foin d’éviter comme il le pouvoit les oc- 
cafions de fâcher la Reine. Il écouta les 
Brouillons qui étoient auprès de lui , 
qui ne demandoienr que la Guerre , & 
s’y laifla cônduire fans que peut-ctre fa 
'-volonté’y eût aucune part. S’il n’eût point 
quitté la Cour , il eût /ans doute bien 
^ embarralTé ceux qui vouloient l’en chalTèr; 

& les gens de bien en eulfent été fort con-' 
- rens. Il ne lui auroit pas été difficile dp 
^ trouver fa sûreté ; tant par les'voies pa- 

N n ij • 
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bliques du Duc d’Orléans & du Parlé- - 
ment, que par les particulières quiétoiènt ‘ 
ies meilleures. Il l’auroit rencontrée toute 
entière dans le coeur de la Reine , fi tout 
de bon il eût voulu oublier le pafie , 
vivre avec elle félon qu’il eût' été à propos, 
pour cette Princellë ,pour l’État , & pouf 
•lui j quand même il lui en eût dû coûter • 
l’envoi de quelque Courier ;au Miniftre * 
éloigné , puifque les petites choies doivent 
toujours céder aux grandes , quand les 
petites ni les grandes ne choquent point 
i’équité. En l’état où elles étoient , les^ 
Frondeurs s’étant détachés, du Duc d’Or- 
léans , méritoiènt d’en être abandonnés j 
^ plus encore du Prince de Cbndé , qu’ils 
avoient voulu perdre ; &, par conféquent , 
tous deux dévoient fe réunir à la Reine , & 
ie moquer de k folie publique qui , fans 
un^jufte fujet, avoit gâté les efprits de tous 
par la. chimérique haine du nom de Ma- 
zarin. . ‘ . 

Monfieur le. Prince ayant donc Venon- 
ck â la Paix , & voulant s’opppfer à Châ- 
leauneuf* il' prit la voie du Parlement, 
(OÙ il alla le deuxieme Août. Il fe fervit 
du remede^ qui étoit-à la mode , c’eft-à- 
*■ dite , de ce fantôme dont je viens de par- 
ler , qui fût la raifon qu’il allégua pour 
pouvoir battre eu ruine fes ermeinis. Il , 
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fit entendre , fans les nommer , *qu’ils 
avoient envoyé traiter à Cologne avec le 
Cardinal *. 11 cria contre Btachet fon 
Courier , contre Barte't confident & Cou- 
rier de la Palatine , & contre tous ceux 
qui avoient commerce avec le Mazarin. 

11 fut arrêté , qu’on informeroit contre 
eux , & qu’ils feroient ouïs. On m’alTlira 
qu’il avoir eu intention de nommer Cliâ- 
teauneuf > 8c on le lui avoir confeillé ; 
mais il ne le fit pas : je n’en fais pas la 

• caufe. Il fut dit auffi qu’on envoyeroit dire 

, au Duc de Mercœur de venir prendre fa 

place’, pour rendre- compte à la Compag- 

• nie” de fon mariage hors du Royaume , ^ 
fans permiflioii du Roi ; car ce Prince 
étoit revenu de Breull où il avoir époufé 
publiquement Madenioifelle de'Mancini, 
Nièce* du Cardinal. On ordonna» de plus , 
que la Déclaration que la Reine avoir ^ro- 
mife contre ce Miniftre , feroit dreflee la 
plus ample & la plus forte qu’elle fe pour- 

“ roit 'faire. 

Le Prince de Condé fe juftifia au Par- 
lement d’avoir rencontré' le Roi au* 
Cours. Il dit que s’il avoir cru y .trouver 
Sa Majefté , il n’y feroit pas allé -y qu’il' 
favoit le refpaft qu’il lui devoir ; pro- 
teftant de nouveau , de - vouloir demeu- 
- Le C^dinal Mazarin y alorsi 
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rer fitlele- dans fon Service. Le Premier- 
Préfidenc Teiborta fortemenc- à rendre 
fes devoirs au Roi & à la Reine , & quel- 
ques Jours après ayant honte de n’y point 
fatisfaire & h’avoir nul fujet apparent 
d’en ufer ainfit, il fut confeiüé par fes 
amis & ferviteurs d’aller au Palais- Royal. 
Le Duc d’Orléans l’amena faluer le Roi 
&c la Reine. Leur entrevue fut froide : la 
converfation . fe palîà publiquement en 
< difcours de bagatelles ; & la vifire fut 
courte. Puis , tout d’un coup , prefie par 
fa peur , il n’y revint plus du tout. 

Les Brachet Sc Bartet furent ouïs. Ils 
fe défendirent fi bien , qu’ils ne -donne-- 
rent point de prife fur eux ; mais M. le 
Prince, & ceux de fa cabale -continuè- 
rent à faire demander au Parlement que 
le , Duc fie Mercœur fut ouï. Il fut ''inter- 
rogé au Parlement le* douze ou treizième 
Août , & fort prefie par le Premier-Pré- 
fident de répondre précifément fur l’in- 
terrogation qu’on lui faifoit ; frvoir’J s’il 
étôit marié ? Il dit d’abord qu’il ne 
. * croyoit pas être obligé de répondre; mais 
• ' il afilira la Comp,agnie , qu’en cas qu’il le 
fût , il r ’éroit fans crime. Le Premier-Pré- 
fident lui dit -S Cela veut dire ‘'que vous 
V ave\ époufîe avant que lé Cardinal 

fon Onde fut dédaré Criminel. Il répon-r 
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dit que oui , qu’il étoic marié avant le 
départ du Cardinal. Les Gens du Roi 
^donnèrent fur cette Déclaration leurs 
Conclufions , & dirent qu’ils étoient 
r d’avis que le Duc de Alercœur juftifiâc 
fon dire. 

Beaucoup de ceux du Parlement vou- 
loient palTer plus outre , difant qu’il n’a- 
voit pu fe marier fans per’mifîion du Roi;, 
qu’on favoit qu’il avoir époufé la Nièce 
du Cardinal à fon voyage qu’il venoit de 
faire à Bruell; & que ce qu’il difoit étoit 
faux , & ne le pouvoir prouver. Il s’éleva 
* un murmure dans le Parlement , qui fit 
dire à plufieurs , que cela étoit tout-à-fait 
contre la Reine. L’affaire n’étoit pas fans 
embarras parce qu’en effet la cérémonie 
' du mariage s’éroit faite publiquement itu 
lieu où étoit le Cardinal ; & le Duc de 
Mercœur n’eût pu prouver le contraire: 
fi bien que les ferviteurs de la Reine en 
eurent de l’inqulétucie , à caufe que les 
" Princes pouvoient s’en fervir pour la chi- 
canner. Mais cette famille étant appuyée > 
l’affaire demeura afîbupie par leç foins de 
leurs amis. 

^ M. le Prince tenant tête au Roi daqs 
Paris , 5c la Reine ayant alors tarît de fu- 
jets'de fe plaindre de lui , fongea tout de 
bon à fe garantir. Elle prit enfin fes 
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fures avec les Frondeiirs/qui par leur rac- 
commodement avec le Cardinal s’écoient 
remis alFez bien avec elle , & avoient par. 
force quelque part dans fa confiance. 
D’autre côté, M. le Prince s’éloignant' . 
tous les jours davantage de l’accommo- 
dement , penfoit à la Guerre , & à fe pré- 
parer à. tout ce qui pouvoir lui arriver. 

Il envoya eil Efpagn’e , & fit tout ce que 
la prudence , ( vu le mauvais état où il ' 
étoiï ) l’obligeo’t ,de faire. Madame de 
Longueville defirolt la' Guerre , pour ne 
point retourner avec fon mari , qui la 
vodloit voir , & avec qui elle étoit ^ 
brouillée^ Le Duc de la Rochefoucault , 
*ce qu’il iii’a conté depuis, fouhaitoit 
la paix, parce qu’il avoir fenti lés malheurs ^ 
de la Guerre Civile , & que fa maifon" 
rafée lui faifoit haïr ce qu’il avoit épfoù- 
vé lui avoir été Ci .dommar^eable. Mais 
ne pouvant manquer de fuivre les fenti- 
Inens de Madame de Longueville, vcom-^ 
me il vir les apparences d’une vifible rup- ' . 
ture , c^üi devoir bientôt engager. M. le. 
Prince a s’éloigner de la Cour , il fut d’a- 
vis qu’elle s’en allât à Montron , atten- 
dre le^ événemens de toutes'- les intrigues i* 
qu’elle même avoit faites. M. le Prince ' 
ayant approuvé ce Confeil , elle partit de 
^int Maur,.avec Madame la Princeflè ôc 

«a» ' • 1. 
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■]e pètic Duc d’Anguien , & fut atten- 
dre en ce lieu ce Mque deviendroit ce 
Prince , qui » fans avoir un véritable 
deflèin de faire la guerre, ainfi que je viens 
de le remarquer j fe trouva néceffité par 
fa conduite de la faire malgré lui; & grâ- 
ces à Dieu, ce fut toujours à fon défa- 
vantage. 

Le Duc de Longueville parut alors (ê 
fé^arer entièrement du Prince de Con- 
fie. Mademoifelle de Longueville , fa 
fille y contribua beaucoup ; car qùoi- 
■qu elle eût paflé pour Frondeufe dans 
les temps où ce Prince s’étoit trop légère- 
ment abandonné aUx vaines entreprifes 
de Madame de Longueville & du Prince 
de Conti, cette Princefîè n*y étoit en- 
trée que par lès obligations , qui l’a- 
voient et^âgée par raifon dans un parti 
dont le Duc de Longueville fon pere 
ctoit un des premiers chefs , & par 1 état 
où la prïfon l’avoit réduit : car par elle- 
mçmé, étant fille d’üne Princeflè du Sang 
de 4 a troîfifcme branche Royale, par 
conféquent nièce du dernier Comte de 
Soiflbns , que fa pitoyable deftinée fie 
périr à la bataille de Sedan , elle ne 
pouvoifgucre ahner les Princes de Con- 
dé , & particuliérement Madame de 
Longueville fa belle-mere, donc elle ne 
. Tonte IV* O O 
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•' TrîmouiîLe, [ Henri de la ^ mort eh '1^74 > 
5 gé de 75 ans , leve^des troupes contre le Rot 
tf-af 1 * dé Paris e , 

prétend à la qualité de Prince c 4 1 7 , fait re- 
prélêntet fes droits 4 Munflet c 418» yoye^ 
.Ta rente. 

TrimoiLle , [ Marie de la Tour , femme de 
Henri delà } morte en 166^ , âgée de ans 

6S, (es prétentions en dignité c iti. 

Trimoille^ [ Marie- Charlotte de la] fille de* 
précédons, morte DuchelTe de Saxe-Veimar en 
i68i, on lut difpute l’honneur du tabouret 
c 417^ 

TrouJJe, [ le Hardi, Marquis de la J tué à 
Tortofè en 1^48 , i 

Troues y Capitale de Champagne fur la Setd 
ne a ($4. 

Tubeuf é r 30, chargé de faire bâtir le Val- 
dc-Grace a zi% , fait le teflamenr de la Reine 
, 143 , legs qu’elle lui faity* 31 6. 
.yTürcy^ [ le Duc de ] prlfonnier ^^154. 

Turennc^ [ Henri de la Tour, Vicomte de J 
mort en 1^75, 35© de ^ ans b 35_, eft cau(e 
que fon frere eft arrêté a loy ^ défait les Im- 
périaux- é-'i^^abandonné^de fes troupes en 
venant au (ecours du Parlement c 201 , de-» 
mande grâce à la Cour Hid. (ês demandes à 
la pa-x c 337 , 555, fe retire à Stenay aprè?la 
pri(bn des Princes <(78, leve des troupes en 
leur faveur d déclaré criminel de Leze- 
Ma.)eûéd 127, négocie avec les Efpagnols/i/V. 
prend le Catelefrf 135)., manqueOuife'^^ 140’,' 
142, prend Rethel d lyp., (es 'intrigues pour 
rendre le Cardinal odieux d zoo, battu près 
de Rethel d 13 ç ', prend- le parti de la Cour 
d 35S, e 84, défend le Roi à Gcrgeau 0104^ 
à Gico c iTÿ, bat l’atmée des Princes â Étâ^ 

O O ii j 
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pes e ,t 3 S> prencl la Capellé « 218, manque 
iValendentif fi « g^gn« la bauUledes Du~ 

fiesf 170^. prend Dunkerquâ «-271 > fesrùccèff. 
«n Flandre « 37/. 

XuKPpe, Vicomté enLîmofîn d. ia 8 ,. 


K. 


Al-à^Cract y fondation dè- cette Abbaye- 
^ 3P > 222 , o'njy fouille la cellule de la Reine- 
« 40 , dernietea volontés de la Reine au fujet 
de cette mailbn f 324 y 3»8 , 32^,. 

Valence^ Ville du Duché de Milan lur le- 
Pô, prife par les François e 213» 

[Dominique d’Eflampes , Cardinal 
de ] moçt en iÔ4Ô,- âgé de 53 ans a 117. 

Valencéy [ Marie- Louilè de Montmorencî>. 
femmedeDorainiqued’Eûampes , Marquis de] 
xnartfif'en 1684.^ prélènteà l’enlevement de 
four a \ . \ 

yalencienneSy Ville de HTainault fur l’EtcauC 
prilè par les Efpagnols e tpi t 252. 

Val^jitinois ^ Catherine-Charlotte de Granit 
mont,-.Duchefie de } morte en /Ô78 , âgée de- 
3P ans, exilée y*77, î<m.T^xoyaxfzQ3»yoyef^ 
ï/lonaco. 

yalets-de-pied du Roi, maltraités c-305*. 
yaUtte, [Louis de Kogaret, Cardinal de la}; 
mort en 1^3^, ami du Cardinal de Richelieu 
53 - 

yaUtte-^ [ Jean -Louis , Chevalier de la ] frer 
Te naturel du précédent, nx>rt en liô’so , Ibu- 
tlent le parti du Roi. contre les rebelles de 
Bordeaux d î 2<}. ■ . 

• yalctte^ [ Gabrîelîe-Angelique, fille d’Hen- 
ïilV, & de la Marquîfe de Verneuil, époufè- 
de Beinaid^'Duc dk la. } ûexc du Cardinal 
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morte en iSi’j ^ avec foup^on de poifon d. 

Voyei Epernon. 

( Louire-Françoilê de la Baume le 
Blanc de la ) morte en 1 7 1 o-, âgée de 65 ans » 
aimée du Roi /*74, 135 ^Ton portraity74. 

VaLUn , ( le Sieur de ) e zo, 

Valleryy dans le Gatinois près Pont-fur-» 
Yonne d iif. 

ydloty maltraité du Cardinal Maaarin en- 
mourant ÿ‘z4 , Médecin du Roi f 147, fon 
JndifFérence^ foigner la Reine/ 1^3, 19$ y 
214. 

Valois y Philippe-Charles d’Orléans, Duc 
de) neveu de Louis XlV, mort en 16&6, là 
naifTance f 1 8z. 

Valois y (TFrançoife-Magdeleine d’Orléans, 
de ) fille de Gallon , regrette peu Ton pere < 
365 , porte la queue de la Reine le jour de 
fbn mariage e 4IZ ,. meurt Ducheffe de Savoie: 
en 1664, âgée de if znsfiô^» 

VandeletCe trouve à la majorité e 66 , 

Vandi rend le Catelet aux Êrpagnols d 140». 

Varangevilli: c iiz. 

Vardes^ ( Franqpîs^ené du Bec, Marquis 
de ) mort en 1688,. bleffe en Flandre b 68 , 
lié avec le Prince de Marlillac e 144 , au ma--- 
riage du Roi «. 4M , ami de la ComteiTe de 
SoilTonsy IÇ7, auteur d’une lettre lut les 
amours du Roi y 107, trahit Madame fit le 
Comte de Guiche ^"204, exiléy zo»^. 

Varennt^ ( Madcmoilelle ) legs que lui faife- 
fa Reine y 326# . 

Varmante à la majorité e 6 6 . 

. Vajlo^ ( le Marquis del ) priCbnniér ^ liv*. 

VaiibecouTty (Nicolas de Neitancourtdëy 
mort en 1678 > e 1 04. 

Vaucclas deUAubeljjine^éjpoulè 
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D’André de Cochefilet, Comte de ) négocie a 
ia Cour pour fon ittxe d _ 

Vaugàman ^ demandes pour lui à' la paix 
de Paris c 236. 

Médecin b yr» mis en prifbn a 6jfi 
en fort a 114-, Ton fentiment fur la maladie 
de la Reine 131. 

f^itutorteyz à Bruxelles pour la Cour r 1 8r. 
yelLefjvin, (^la Comteffe de } a -^zé. 
Vendôme , ( Cefar, Duc de ) fils d’Henri IV, 
& de Gabrielle d’Eftrées , morten lééî , âgéde 
7 1 ans , revient à la Cour <i i i ç , fait les hon- 
neurs apres la mort du Roi à S. Germain a 125 , 
lôn caradere <a 126-, 135, ne veut point s’at- 
tacher au Cardinale 146, idy , exilé <2190, ofi 
fre lès lèrvices au Parlement ^ 294 , lè raccom- 
mode avec la Coure , va au-devant du Roi 

d’Angleterre f 310, fèsdemandes à la- paix de 
Paris c 2 3 î , prefTe le Cardinal pour le mariage 
de fon filsc 388 , lui offre l’àmitiédu Duc de 
Beaufort ^ 34 , a le Gouvernement de Bourgo- 
^r\ed 88 , commande en Champagne d S8 , re- 
çoit l’Amirauté <ii2d j O-btient le rappel du Duc 
de Beaufbrt e 267 , vojye^ Beaufort, Mercoeur. 

Vendôme^ (Françoifê de Lorraine, Duchefle 
de) époufe du précédent , morteen 16^9-, âgée 
de 77 ans<2i8ç ,i8'8', exilée 190 , demande la 
proteâion du Parlement pour la maifbn ^ 414, 
vient faluer la Reine c f 7. 

Vendôme^ (Élifabetli de) fille des précédens, 
morte Duchefle de Nemours en 1-6^4 , âgée de 
50 ans <2 185 ,fbn portraits 48, v^.Nemoufft 
Verdfonne e 98. '' 

Vsrnel^ ( Antoinette d'Albret* époufè de 
Earthelemi du ) morte en 1644 , <2 21. 

Verneuity voj^e^ Metz, Seguier. 

‘ VerJ^Us^ embelli par le Roi f 
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